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Depuis quenous avons décidé de rompre: le
silence que nous nous étions.imposé à;' l'égard
dés:événements de Tilly, les lettres de félicita-
tions et ;

d'encouragement nous arrivent
: en:

foule. ; - : '.:; .;\:\;;':::
•

;tJn grand: nonibre d'entre elles seraient W
ressàntés;à reproduire,:et nous; les reproduirons
un jour, si besoin est; Ce que. nous voulons
seulement constater aujourd'hui,- c'est que ïilly;
n'est pas oublié, c'est que lés' touchantes ou
émouvantes scènes 4,u. Champ ;Lepetit sont
restées gravées, dans toutes les mémoires,
c'est que, rpalgrél'hostilité ou, pis encore,
l'indifférenç'e de certains, l'espoir subsiste,
fervent et fivace, d'un dénouement heureux qui
consolera les âmes de leur longue anxiété...

Ces deux ans de recueillement n'auront pas,
au reste, été inutiles. Une sorte- de travail
chimique -à pu s'opérer dans l'esprit des
témoins. Leurs impressions ont eu le temps de

se dégager de ce qu'elles pouvaient avoir de
trop personnel, de trop subjectif: Un « précipité »
s'est formé, et elles se sont, en quelque sorte,
décantées de ce que l'emballement, l'entraîne-
ment du moment y avaient ajouté d"irréel ou
d'exagéré. Chacun a vu clair en soi-même. Et
ceux qui, aujourd'hui, croient en Tilly, y croient,

non seulement par un élan de leur coeur, mais
par un jugement de leur raison.

-
Grâce à eux, nous avons déjà réuni, et nous

continuerons deréuhir les preuves des faits mer-

veilleux que nous nous:. contentions autrefois
de décrire; Nous faisions -nlêmé, à ce propos,
appel à ceux de nos amis qui posséderaient des
preuves de ce genre et qui ne'nous les auraient
point encore communiquées. \ r

y". Nous entrouvrironsce~d6ssier,avëCi bienen/
tendu, toûtés les conditions de discrétion qu'on
nous "indiquera. C'est ainsi: que nous éviterons
dé parler 4ês ;faitâ 'de conversion, qui sont:
innombrables,

:
et dé 'nature: a impressionner:,

vivement- la Commission d'enquête qui sera "

peut-être nommée, -mais qui ,en raison même V

de leur caractère délicat et intime, ne peuvent
guère être livrés à ia' discussion du public et
doivent être laissés à l'appréciation des seuls

:

théologiens. ".•••..:
C'est ainsi que nous éviterons également de

parler des autres « grâces ». obtenues, lors-
qu'elles seront purement morales.

Nous nous bornerons à publier celles des
pièces de notre dossier qui ' constateront des
faits matériels contrôlables, des guérisôns, par
exemple.

Des guérisôns, surtout. Jusqu'à présent, on
ne s'est guère occupé des guérisôns de Tilly.
On en citait une, par ci, par là — et l'on reve-
nait aux apparitions !

Or, depuis que les apparitions ont cessé, il
semble que'les guérisôns se soient multipliées.

Il s'ensuit que le sens général des événe-
ments de Tilly pourrait peut-être se déduire
ainsi :

.

.Première phase: Les visions de l'Ecole des
soeurs. .La Vierge, après s'être montrée aux
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enfants, manifeste que son désir est qu'on édi-
;

difîe une basilique, sur le lieu des appariions.
Deuxième phase : Les visions du Champ, et

principalement celles de Marie Martel. Elles
ont pour but d'indiquer, dans les détails, l'em-
placement, les dimensions, l'architecture de
la basilique, et aussi les deux dévotions qu'on
y devra pratiquer : le Rosaire, le Sacré-Coeur.

Troisième phase ; Les faits merveilleux de
toutes sortes et, spécialement, les guérisôns.
Ce sont les « miracles » qui confirment la
nature divine des manifestations précédentes.

Que si, à propos de ces guérisôns, les scep-
ques objectaient :

— S'il y en avait eu autant que vous le dites,
ça se saurait !

Je répondrais :

— Non, ça ne se saurait pas! et justement
parce que, depuis deux ans, nous nous étions
fait une loi de nous taire. Mais ça va se savoir.

Toutefois, avant de commencer la publica-
i

tion de quelques-uns dos 'documents do mon
dossier, j'ai voulu revoir les lieux où, moi

<

aussi, j^'ai vécu des heures si douces et si atta- <

chantes, et parcourir encore ce paysage nor~
mand, si"riant et si fin, où, selon l'expression
du poète,on heurte à chaque pas un souvenir... 1

Quand je suis arrivé, le soleil inclinait déjà '

vers le couchant. Sur l'impériale de l'omnibus (

du père Morel (car la patache est devenue omni- '

biis en attendant qu'elle devienne tramway) j'ai J

traversé le bourg d'Audrieu qui semblait encore
<faire la sieste, puis j'ai respiré à pleins pou-

mons la brise de. mer, dans la plaine où ondu- '
laiênt les grasses moissons jaunissantes!, '
tachetées de place.en place de groupes d'hom-
mes et de femmes qui nous regardaient passer '

en épongeant du bras leur front en sueur.. '
Et nous avons atteint les premières maisons <

de Tilly. Il y en a de nouvelles, pimpantes et '
gaies. Dans un herbage, j'ai aperçu la silhouette '
de Marie Martel qui, péniblement, aux côtés de 1

sa mère adoptive, Mme Henry, fanait. Je suis (

passé devant le presbytère., devant le Calvaire,
devant l'église, par dessus la Seulles aux eaux <

transparentes, et je n'ai pas tardé à débarquer *

dans la cour de l'hôtel St-François, restauré, '

agrandi, et "tout plein, comme jadis, d'allées et
venues...

Quelques « fidèles » étaient là, arrivés de la
veille ou du matin. Le temps de leur serrer la
main, de me laisser conduire à ma chambre par
Morel,"rajeuni vraiment depuis sa maladie... El,
débarrassé de la poussière du voyag»1, je monte
au Champ.

J'avoue que je ne me suis pas trouve sans
émotion en y arrivant. J'y ai ressenti quelque
chose de ce qu'on doit ressentir lorsqu'après
une longue absence, on revient à sa terre natale.

Tilly, pour certaines personnes, est un peu,
après tout, comme la terre natale. C'e»l Jâ
qu'elles ont éprouve leurs plus fraîches, leurs
plus profondes impressions, et qu'une sorte de
renouveau s'est mis à fleurir en elles. Elles n'y
sont pas nées; dans le sens littéral du mot :
mais il leur a semblé y renaître

Et, de fait, tous les spectacles dont mes yeux
avaient été les témoins, tous les sentiments,
toutes les pensées qui avaient traversé nion
esprit à la vue de ces spectacles, me revenaient
délicieux, adoucis, apaisants, comme des sou-
venirs d'enfance.

Je revoyais la foule des pèlerins autour des
baraques foraines aujourd'hui fermées, sarjf*

une où l'on peut encore s'approvisionner de
cierges. Je revoyais le Champ, autrefois durci
sous .le piétinement conliuu des pèlerins, au-
jourd'hui revêtu d'une toison d'épis, si drue que
jamais, je crois bien, je n'en ai vu do pareille.
Je revoyais l'Ormeau, naguère verdoyant, et
maintenant sec, sans feuilles, comme un sque-
lette parmi les autres arbres de la haie.

Je revoyais enfin la statue de la Vierge et la
cabane en planches qui l'abrite, s'tatue dont j'ai
dit tant de mal parce que je la trouvais laide
dans l'éclat de ses couleurs trop neuves, cabane
que je comparais à une cabine de bain de mer,
etqui faisait une tâche si crue, si hostilé.n'ans le
passage environnante simple, si calme, si uni
de tons, :

Mais je n'avais plus pour la statue, ni pour la
cabane, cette répulsion d'autrefois. La cabane
a fini par se mêler au décor, par"s'y fondre. Là
statue a perdu son luisant. Seè couleurs g© sont
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éteintes.EU© n'a plus l'air d'une étrangère. Elle
semble être du pays depuis toujours.

Autour d'elle, des ex vo/.o, des béquilles pen-
dent aux murs, parmi les étoiles de papier
doré, parmi les fleurs fraîches que toujours
renouvelle la piété de Marie Martel...

Je traverse la haie. Je me trouve dans l'her-
bage où Marie eut ses dernières visions, où se
dressera la Basilique ! Une odeur de foin coupé,
saine et sucrée,embaume l'atmosphère.

L'heure est délicieuse. La chaleur du jour est
tombée. Des vaches, couchées sur le sol,tendent
le cou, hument la brise qui passe. Là-bas, à
l'horizon, sur un fond de verdure dont les tein-
tes se dégradent, et sur lesquelles s'enlève,
de-ci, de-là, la note jaune d'une meule, quelques
nuages, légers, diaphanes comme la gaze
d'une écharpe,planent et flottent. On entend par
un intervalle le chant très lointain d'un coq ou

-des appels de faneurs, qui résonnent, clairs,
distincts, dans l'air vibrant, dans le grand
sileneo de cette fin de journée.

De longs instants, j'ai rêvé là, empli d'une
joie immense et indicible, et j'eus le sentiment

— illusion peut-être — que toutes les prières,
que tous les espoirs, qui, de ce coin de terre
française, étaient montés vers le ciel n'étaient
point restés inentendus.

Il y a dans la vie de ceux qui pensent et de

ceux qui agissent, des heure? où ils entendent
en eux une; voix, qui n'est pas seulement celle
do leur conscience, qui est comme une voix
d'en haut, et qui juge les idées qu'ils ont répan-
dues ou lés actions qu'ils ont accomplies.

Qu'on m'excuse de cette confession (et qu'on
nie pardonne aussi cette vanité), dans le calme
de ce.beau soir, l'esprit

j
dégagé de toutes les

préoccupations ordinaires'.de la vie, j'ai eu le
sentiment très, net que, ce que j'avais fait pour
Tilly, j'avais bien fait de le faire et que tous
nqie.s efforts ne seraient point perdus-

Quelque chose aussi me disait que le moment
était venu de; ne plus rien négliger en vue d'ob-
tenir de l'autorité ecclésiastique qu'elle fasse,
vis-à-vis des événements du Champ Lepelit, ce

s
que,de, tout temps, lesévoques ont fait vis-à-vis

des événements de ce genre .qui s'étaient dérou-
lés dans leur diocèse.

J'étais sous l'impression de celte pensée
lorsque, en quittant le Champ, je me rendis
chez le doyen. Des roses innombrables, parmi
lesquelles éclatent les fleurs sanglantes d'un
cactus, égaient la petite cour du presbytère.
M- le curé est dans son jardin. Je l'y rejoins et
nous nous promenons un moment dans les
allées ombreuses qui s'enfoncent sous des fron-
daisons si épaisses que je les comparais jadis â

-
un cloître de verdure.

M. le doyen n'a pas changé.
- Il me sourit de ses yeux clairs où se reflè-
tent le calme et la loyauté do son âme. Nous
causons. 11 ne sait rien ou ne veut rien dire
des dispositions de Mgr Amette. Il ne cherche
peut-être même pas à les connaître. Qu'impor-
tent, en effet, les dispositions de Monseigneur!
Si la sainte Vierge désire qu'on vienne en pèle-
rinage à Tilly, elle saura bien s'arranger pour
cela!

Il m'a entraîné dans son salon :

— « Tenez, me dit-il. Voici les preuves des
guérisôns obtenues en ces derniers mois. »

Il ne m'en dit pas plus. Mais cela, évidem-
ment, signifiait : « Comment voulez-vous
qu'avec des attestations aussi nombreuses de
faveurs obtenues, on ne finisse pas par recon-
naître que c'est la Mère de Dieu qui s'est mon-
trée sur le plateau ? »

Mais il n'est pas pressé, Monsieur le Doyen !

Bâti à chaux et à sable, il peut attendre l'heure
où Tilly triomphera de la malveillance des ui.s

i et de l'indifférence"des autres. On deviné, à
; son accent, la conviction que ce triomphe, il
lé verra !

Mais ne l'interrogez point sur cet état d'esprit
que vous devinez en lui. Il ne vous répondra
point. Ne lui demandez pas de vous confier
quelques:uns des documents précieux qu'il
vous montre avec une certaine fierté'. Il refusera
de:vous les communiquer.

Sa discrétion, comme au premier jour, malgré
le désir très légitime qu'il pourrait avoir de
faire connaître les nouveaux bienfaits çte.

«
Notre-Dame-dê-Tiliy » est absolue.
Lettres de prêtres, certificats de médecins,
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attestations de toutes sortes, se comptent, non
par centaines, mais par milliers.

La tentation que j'aie eue de me jeter sur ces
liasses méthodiquement classées, ou de me les
faire livrer par la ruse, vous l'imaginez faci-
lement !

,
' J'ai" résisté- C'est, après tout, M- le doyen

qui a raison. Ces dossiers doivent rester
intacts, inviolés, jusqu'au -moment où il plaira
à Mgr Âmette ou à son successeur d'en prendre
connaissance et de les confier à une commis-
sion: dé théologiens..-" :

-
,"-

-
Aussi bien, en dehors des témoignages qui

ont été. adressés à M. le'curé de -Tilly, il en~

est d'autres, en nombre assez imposant pour
que, de bonne foi, ceux qui les liront ne puissent
plus nier les « miracles » du champ Lepetit. Ils
ont, ces « miracles »,,\— au moins en appa-
rence,, car je ne veux rien préjuger— les
mêmes caractères queles miracles de Lourdes.

,Les dossiers du curé de Tilly, ce sont les
troupes d'arrière-ligne,- c'est la réserve qui
donnera lorsque, par les faits que nous aurons
rendus publics, le parti pris qu'on nous oppose
sera, je l'espère,., ébranlé;, et que l'autorité dio-;
césaine voudra, enfin,-savoir !...

. .
^

j'ai rendu visité ensuite à Marie Martel. En
pénétrant dans la salle à manger de là maison
de; Mme Henry, j'ai cru entrer dans une cha-^
pelle. Dans tous les coins, la voyante a installé
des manières de petits- autels, environnés de
fleurs. Les plus fleuris sont ceux de la Vierge
et du Sacre Coeur. "

Parmi les cadres, qui pendent au mur, je
remarque une photographie d'un tableau repré-
sentant la Sainte-Famille, d'après une vision de
Marie (ce tableau a son histoire que nous
raconterons bientôt) et. un grand ôroquis, de la
main de la voyante, complétant et rectifiant,
avec une ignorance parfaite de la perspective et
une gaucherie enfantine, mais d'une façon
très claire, l'aquarelle exécutée par René Binet.
Un jour prochain, je retournerai à Tilly avec
René Binet qui m'a promis "de faire, sur ces
indications nouvelles, un nouveau dessin qui
sera la représentation, aussi définitive que pos-
sible, de la Basilique...

.

• .-
'

Pendant que je regardais son croquis, Marie
Martel,que Mme Henry était allée chercher, vint
me rejoindre.

•

Elle m'a paru un peu épaissie de corps,
mais son visage est resté le même. Elle„souffre
toujours beaucoup — d'effroyables maux de tête
notamment, qui la prennent, en général, le
mercredi et ne cessent plus de la semaine. Pour-
tant, aujourd'hui (c'est un samedi) elle & eu
quelque répit, .et elle en a profité pour ?aider
Mme Henry à faner...

.

: -

Elle a toujours ce.genre d'esprit qui ravit ou
qui déconcerte selon

.

les cas, et qui est unmé-
lange de puérilitéiâu-dessous de son. âge, de:
subite gravité.lorsqu'il s'agit, de la religion,. et»
d'à-propos très malicieux. '.-. ;;

: ç -'--'''':
Je lui demandais, un tantinet pour la faire

parler:: .-.. '.. </' :/:.- :,.,-.--
— H est des gens, dans, lehourg, qui: préténV

dent que vous auriez annoncé,que Mgr Amette-
commencerait l'enquête sur'-.Tilly-,-.mais qu'il ne
la finirait point, et ces .mêmes gens.prét'endent
que c'est à cause de cette prédiction que.Mon-'
seigneur retarde la réunion d'une commission
de théologiènspourretarder d'autant lé m.oment
de sa mort-

.
,- ..

: .'-,-:•",

Sur un ton, d'abord grave, car elle citait là
parole même qu'elle avait entendue prononcer
par l'apparition, elle déclara :

.-..-; — « J'ai dit'IL la', commencera, un autre la
finira.»

.

;
Puis, sur un ton-plein de malice : •

— Mais quand bien- même j'aurais dit qu'il-
la commencerait et qu'il ne la finirait point,
cela n'aurait pas forcément signifié que Monsei-
gneur, mourrait avant la fin de l'enquête; cela
aurait pu signifier aussi bien qu'avant la'fin de
l'enquête, il aurait été nommé archevêque !

La conversation roule naturellement sur les
divers incidents de la vie 'mystique de la
voyante. Elle a cessé, comme on" sait, de con-
templer la « Vierge » pendant ses extases.
Elle a vu seulement, parfois, les anges qui,
autrefois, environnaient la Vierge.

Par contre, elle entend des voix. Parfois
c'est la voix de la Bonne Mère. Ellela reconnaît.
Parfois c'est la voix dû Sacré-Coeur. Plus
souvent encore ce sont des. voix mêlées qui,
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lorsqu'elle récite le Rosaire, font les réponses,
en un murmure atténué qui ressemble à une
plainte. Elle croit que ce sont des âmes trop
délaissées du Purgatoire. " '

Marie, d'un ton enjoué et candide, me conte
aussi les menus faits de sa vie journalière: Les
oiseaux, comme jadis, sont ses amis. Une hiron-
delle est entrée l'autre jour dans la maison ; elle
s'estblottie dans un pli du manteau bleu pâle
de la statue de la sainte Vierge, où Marie Mar-
tel es't venue la prendre!-La bestiole s'est lais-
sée faire, puis elle s'-est envolée et est 31106 se
poser sur Tépaule du « Sacré-Coeur ».

Je demande -à la voyante si elle ne montera
pointau Champ. Je n'ai pas de chance :'elleen

.
vient;. Elle y' monte to;us:les >jours, quelque
temps

-
qu'il fasse. Elle n'y a jamais- manqué,

sauf les jours où ses souffrances la clouaient
au lit. Je pourrai donc l'y voir demain.

' De fait, le lendemain, elle est arrivée devant
la chapelle, vers deux heures. Elle a déposé un
bouquet de fleurs fraîches-sur le piédestal de la
statue et, à genoux, dans le fond gauche de

' l'abri, elleVest mise à réciter le Hosaire.
Mme Henry et lés personnes présentés répon-

daient. Au troisième- mystère-joyeux, la voix

(

de Marie se tut. Déjà, âdeux ou trois, reprises,
elle avait, en récitant les Ave, parti hésiter,
comme arrêtée par un défaut de mémoire. De

'grosses larmes .roulèrent de ses paupières
baissées sur ses. joues. Un sanglot souleva sa
poitrine et contracta ses traits.

Les témoins avaient fait silence, émus, atten-
tifs. La voyante semblait en proie"a une peine
profonde. Elle baissait la tête, comme on la
baisserait sous des'reproches qu'on sentirait
mérités... '•'.-'"'

Cela dura un long instant, puis elle essuya
ses larmes et reprit la récitation du Rosaire.

Le Rosaire achevé, elle pria encore pour les
âmes du Purgatoire ; après quoi, accompagnée^
de sa mère adoptive,^ elle, se rendit à l'église
dont la cloche sonnait les vêpres...

Le soir, je retournai chez Marié.
Les souffrances l'avaient reprise. Pourtant,

elle voulut bien me recevoir. Elle avait l'air
d'une enfant qu'on a grondée...

Elle me dit que le « Sacré-Coeur » n'étaitpas
content, que c'était lui qui, pendant" la récita-
tion du Rosaire, lui avait parlé avec sa voix
sévère. Il lui avait ordonné.qu'on le prie davan-
tage, lui ârvait anuoncé que les châtiments al-
laientpasser...

Marie, en médisant cela, avait quitté le ton
de la conversation. Elle regardait droit devant
elle, les yeux brillants d'une flamme triste, avec
une-.conviction éloquente. ,-'.•'

.
En dehors de ses extases, je ne lui avais.ja-

mais vu cette expression de visage, cette gra-
vitéardentè: " :."

.
- • v

— Les villes où l'on "adoré le Sacré-Coeur
seront épargnées. Qu'on se hâte, qu'on se hâte
carTes châtiments vont passer! ;. -Je suis parti,, quelques, instants

.

plus tard,
sous l'impression de cette scène., qui fut très
courte, mais très saisissante,; et que j'au-
rais voulu rendre dans sa simplicité, dans sa
sincérité.,. '.."'.

Et me
-
voici -maintenant de retour à Paris.

L'impressiqn que je. rapporte de ce voyage est
très forte. Dans lés souvenirs et dans lés émo-
tions que j'ai retrouvés en ces lieux bénis,
j'ai puisé -le courage (que pour mille" raisons
qu'on devine, je sentais faiblir en moi à certains
moments) de plaider ànouveau la cause de
Tilly. Je la replaideraj. „';'

Et, dès le numéro prochain, je publierai quel-
ques documents intéressants. .-':.'••'''.'.'.„ GASTON MERY. ;

LE MÉDIUM MALGRÉ LUI

HENRY DE M...

-Mon dernier article-; le « Merveilleux au cimetière
Montparnasse », a été accueilli avec un certain scep-
ticisme. C'était fatal et je m'y attendais. Le fait,
cependant, avait été rigoureusement contrôlé et sou-
mis à une critique sévère; mais le doute, la négation
de ce que Ton n'a point vu, est un sentiment si
humain que je ne fais .à quiconque"un crime d'avoir
suspecté la véracité dé mon récit.

Celui d'aujourd'hui aura-t-il plus de chance? Je
l'ignore, mais j'ose à peine le croire.

Henry de M..., l'illustrateur d'un des principaux
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ouvrages-de.Jules Bois, fut une des figures les plus
intéressantes et les moins connues de la science du
Merveilleux. Dessinateur de talent, musicien admi-
rable, il lut enlevé, il y a deux ans, par la terrible
tuberculose, à l'affection de sa mère qui,.n'ayant plus
personne à aimer en ce monde, entra dans un couvent
de Carmélites. C'est pour cetLe mère, c'est pour, lui
épargner de trop douloureux souvenirs, .que nous tai-
sons le nom de l'infortuné qui, en pleine jeunesse, à
vingt-cinq ans,; s'en fut, la laissant seule avec sa... clou- '

leur.. ...:,.,
.

.-
Henry de M.,'. iut,dès, son enfance,; un-îhédium.

d'une extraordinaire puissance. A l'âge de huit ans,ses
parents — très aisés —r.remmenèrent visiter la Grèce,
Cpnstanlino.ple, l'Egypte..L'enfant.n'avaitforcémentà
cet âge que de vaguesnolions de géographie/OL\ du-

,rarit toutlè; voyage,,,il anD.onça.à,.l-!avançé,-le.:nom çles

rues quloa allaiLlrayerser. en. quittant .%. baieau, il
-décrivitles-beautés.dès,villes,leursrichesses, et,guida.

/partout, aussi,sûrement qu'un indigène, son père et
.sa mère stupéfaits. .Bien... mièux^ il: conversait sans

peine — et dans leur,propre.lànguê -^ avec les' habi-
tants des pays traversé?. Ainsi, le grec parlé, l'hébreu,
même ïe.cpphté furent, lourà tour .employés par. ren-
iant, qui. se .sentait, déjà, à, celle époque,: la chose de
cet «. esprit » qui, durant toute sa. vie, substitua sa'
volonté propre à la sienne.

Il avance en âge, sa médiumnité augmente, d'une
façon effrayante et contre,èon désir. Il n'est plus rien
qu'un:instrument, qu'une machiné au service d'une
puissance surnaturelle,- et cet hommeiplelligerit,.plein
de vigueur, crie son-désespoir d'une telle déchéance
morale.

. ,. ; : -, ;
.

"

.
Innombrables, .sont alors lés faits extraordinaires

qu'il provoqua et ce n'est,pas en quelques lignes que
je. pourrais lts r.ipporter. tous.. J'ai, donc dû opérer
une séleciion. aussi sévère qu'impartiale'; rejetant dé-
libérément tout ce dont je suis incapable dé 'fournir
la preuve et ne conservant que très peu de faits, mais
des faits probanis et décisifs, contrôlés par une foule

* de personnes dont le témoignagene peut être suspecté.
Dans un dîner, au dessert, Henry de M... sort de sa

poche un élui à cigares et se met en demeure d'en
offrir à ses amis : l'étui est vide ! Noire médium, fort
ennuyé,yexcuse de son mieux, quand, àla surprise
générale,-de superbes londrès apparaissent soudain et
sont déclarés excellents. — Navré, Henry de M.

.

.
q. itla la table Depuis il a toujours nié le fait, comme'

.
tous les autres, du reste, tant était grande sahonte
d'avoir un tel pouvoir.

Habile prestidigitateur ! me dira-t-on. Oui, habile,
très habile prestidigitateur celui qui, déposant sur

une table un étui vide, peut lé remplir salis ytouôhêr I

Je ne citerai que pour mémoire l'araignée gigan-
tesque— une de ces chinoiseries qu'on trouve dans.
lés bazars — quittant le fil qui la retenait au plafond,
faisant le tour de la pièce et allant ensuite reprendre
sa placé première. Pour mémoire également, les can-
délabres allumésse transportant d'eux-mêmes d'une
chambre a l'autre.

— J'en passé et dès meilleurs, car
'j'ai hâté-d'arriver à deux faits absolument mërvéil^
lèux — dans lé.'sens' le plus étendu du mot ^ qui
prouveront la force à ssi extraordinaire qù'involott"
taire du médium Henry, de M..\ ...Le premier consiste en ce qu'on appelle dans lès
sciences occultes; un phénomène"d'apport-.'—-.Dans

une réunion, alors que personne n'avait même essayé
de provoquer un tel phénomène; dés petits sâreo-

' pliages'en plomb apparurent;sur Une table. 'Ils étaient
aU. nombre dé six: le plus grand ayant quinze centi-
mètres de longueur,-lé plus petit' cinq à pëirïè; Au

-
centré, âdniirabïement;Jgrâvê,'-le blason d'une vieille
maison d'Alsace ; aux deux éxtréinï'tësy de'-" fines

-
allé'

gories représentant: «/Une' âinë bien! heureuse" »r et
« L'éternité »'.^ Voùspéiïsèz avecquelle'précipitation
oii s'empara'des 'ùbjels Vénus' là, qui sait cômm'êfit !

Hélas, par la bouché d'Henry dé Mv. jl'ëSprit fit savoir
qu'il serait impossible de lés conservérrOn se'hâta
donc de lés dessiner aussi exactement qUe.pûssib'le et '

ces reproductions, signées par de nombreux témoins,
je les ai vues et calquées, et je les tiens à la disposi-
tion dès lecteurs sceptiques.

—r Pour éviter toute
supercherie,, tput enlèvement, On renferma dans une
malle, soqs bief,'l'apport dés esprits: quelques ins-
tants après ils avaient .disparu.

. , .
Le second faitdontje vais pàrlef'est plus inoUÏ.pltis

incompréhensible encore que le premier. Il s'agit,jeii
effet, du dédoublement physique ^ matériel, pour
ainsi dire— du médium Henry de M,. — Un ôértain
soir (cela lui arrivait, au restée fréquemment) il tombe
vers dix heures en catalepsie, chez des amis. Un lui
donné tous les soins voulus, on {éveille sans le quitter;
un seul instant : il reste.ainsijusqu'au lendemarnsoir,
six heures. Il rentre de suite chez lui. 5a mère, ne
manifestant aucune joie de le revoiraprès cette absence
d'une nuit et d'un jour, il lui en fait la remarque.
« Comment, lu as été absent, dit-elle, mais tu rêvés,
mon pauvre chéri! Nous avons mangé ce matin des
pêches, tu t'en souviens bien, c'éLait la première fois,
et lu m'as môme fort embrassée pour l'avoir procuré
ce plaisir. » — Henry de M.,., s'élait-il donc-trouvé,,en
chair et en os, à deux endroits à la fois ? Ma foi, toule
troublante et périlleuse que soif la réponse, je répon-
drai

: oui, car il m'est impossible de mettre en doute
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la bonne foi des témoins de ce bizarre événement qui
à été dûment contrôlé, est»il utile de le dire?

-Ce .médium, désespéré de l'être, comme je l'ai fait
remarquer plus haut, était un délicieux artiste. Des-
sinateur de mérite, il a donné de véritables chefs-
d'oeuvre dans le livre de Jules Bois/ Mais sousT'in-
fluence dé F « esprit », il a produit des choses plus bi-
zarres que belles. Il le regrettait profondément et-se
lamentait dé voir cette volonté étrangère, ce mysté*
rieux et,puissant inconnu, lui gâcher son talent.

Musicien exquis dans son état normal, il devenait
incomparable en état dé médiumnité. Exactement lé
contraire du dessin. Il avait alors la faculté de s'em-
parer complètement dé la personnalité des Maîtres
dont il interprétait lés oeuvres et ce n'était point une
imitation, mais" une identificationabsolue. Jouait il de
rOffenbach? On le Voyait tirer à chaque instant un
toupet de cheveux imaginaire, tic familier de l'auteur
à'Orphée m® Enfers* Etait-ce une orchestration d'Ha-
levy ? Sa .manchette/était/constamment.ramenée sur
la main. Et mille autres détails qu'il serait oiseux de "

racoûtéf Ici e.t qui he prouveraient,rien de plus.
lléhry de M-'., eut une mort affreuse, terrible.

Miné parla tuberculose, épuisé par la lutte contre
;. « sofrtyrân » comme il appelait 1' « esprit », il atteignit,

Un état voisin de la.folié et son dernier soupir dut. être
un soupir de sôulâgeïnehty utie joie immense de quit-
ter cette terre où il n'avait point vécu ,.

.:'•'-' -/ :./:. /.:RËNÉ LE BON.
:

LES GRANDS «MIRES

>
Milton

Milton, mêlé à la révolution sanglante où tomba,
sous la hache fatale, la tête d'un Stuart-; secrétaire de
Cromwell, le farouche Protecteur, et apologiste même
du régicidej' en deux mots Milton politique, présente
un côté étroit, sectaire, jacobin avant la lettre et sans
beaucoup d'ampleur ; mais quand on entre, avec lui,
dans le mondé dé la poésie évocatrice et de la hau-
taine vision, tout change: ce n'est plus le même
esprit, ce n'est plus le même homme, Génie transcen-
dant, et de rude envolée, il amplifiajusqu'au sublime
dans le Paradis perdu, les terreurs de l'Enfer où les
haines éclatent, où se déchaînent les passions et où
plangorént les douleurs, ' et par antithèse, avec un
amour et une, poésie, incomparables, lit luire, en ce
livre,, les lueurs'liliales et bleues d'un Eden encore
inviolé.

Milton naquit à Londres en 1608 ; il y mourut en

1674, et l'on dirait que toute sa vie, depuis son écla-
tante jeunesse jusqu'à sa-vieillesse plutôt sombre, de-
vait se dérouler, mélancolique et fièré, autour de
cette suprême Vision.

Il reçut une première éducation, en famille, très let-
trée, car son père aimait les arts, et oomposamêm.é de
là musique religieuse dont on a conservé des extraits,
brillants pour leur temps ; puis, à dix-sept ans, il entra
au Collège de Christ, à Cambridge, et se fit remarquer
par des dispositions poétiques hors de pair.

Oh cité de lui, à ce tout jeune âge, une ode à la
Nativité qui fait bien présager' déjà le chantre du
Sauvèur,'"dans son célèbre poème : ;''"''-

<
/

• .
«' C'était l'hiver'; l'énfânt hé: dù'Giel était venu

enveloppé d'arts" de1rudes :el pauvres langes ; la Nature
s'était dépouillée dé sa riante parurepouf sympathiser
avec son maître : ce n'était pas le moment pour elle
de délivrer au'plaisir avec ieSolèil,/s6n amant; Seu-
lement, elle avait caché sa faiblesse sous l'immense
neigé et jeté sur elle le saint et blanc voilé-des vierges.

La terré était eh paix ; les rois" demeuraient:en
silence, comme s]ils sentaient l'approche de leur
Souverain/Les vents caressaient les vagues, annon^
çant tout bas de nouvelles joies au doux Océan. Les
étoiles, regardant, immobileset surprises, hé voulaient
pas s'enfuir: : malgré toute là lumière du matin, -elles
s'obstinaient à; briller dans le ciel, jusqu'à ce qu'e le
Seigneur leur parlât:lui-même et-leur dît de s'en
aller/ » / ' ;

Milton se retira ensuite chez son père, en sa cam-
pagne d'Horion, près de Colebrooke, et pendant cinq
années d'un travail acharné, il s'enâévelit littéralement
dans les livrés, puis il voyagea, vit Galilée à Florence,
et Léonora à Rome : la vue de .'cette femme même
devait lui rester toute! sa vie, comme une apparition
céleste:

« Une autre Léonora ravit le Tasse qui devint
insensé par l'ardeur de l'amour. Ah ! qu'avec bonheur,
de ton temps, Léonora-, l'infortuné se serait ' perdu
pour loi !» '

Aprèsavoir visité "Venise, il revient, rappelé par les
troubles de sa patrie, et prend une part active aux pre-
miersévénementsde làRévolution;mais Comme s'il sen-
taitlui-même que làn'était pas sa vraie place, ilrève à
un grand poème et il a là vision de sa gloire future :

« Peut-être avec le temps, le travail et le penchant
de la nature, j'enverrai quelque cliose d'écrit à la pos-
térité, qu'elle ne laissera pas volontiers mourir ï je suis
possédé de celle idée. Mais il ne suffit pas d'invoquer
les filles de mémoire,il faut, par des prières ferventes,
implorer l'Esprit éternel ; lui seul peut envoyer le

.

Séraphin qui, du feu sacré de son autel,- touche et
purifie nos lèvres, »
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- En attendant, il est mêlé aux passions, aux tribula-
tions, a:ux colères du peuple ; il écrit des pamphlets,
il propose dés réformes ; il créé mêmejusqu'à des mots
de la langue constitutionnelle- moderne : fonction-
naires, décrets, motions, etc.

Cromwell mort, Milton est arrêté et mis en prison,
mais bientôt relâché; et il reste, seul peut-être, fidèle
à la mémoire.du Protecteur,

;-- Elle voici aveugle, sans fortune, mais fier toujours.
:

Sa fernihe lui conseille d'accepter son ancienne place
de secrétaire; dUjGonSéil, et il lui répond amèrement :-
:<(:V6us;.étesfëinme, et .vous.: voulez avoir des ëqui.

..-';' pages;,m.âis moi, jeveux; mourir lionnêféliomme.
»:

..-: ;;/G'èst .alors que daiis l'a solitude.j en un.:;intérieur /

-''. modesteet paUvrè^avec :sès ailles qui.lui fôntvà tour/
de Tôlei'la; lecture; d'isaïe en:; hébreu, d-Hqmerè éri

:.: /grect rèt:d'Ovidè;enl£tiri,il rêvera son. poème, fameux^
il: en dictèTesvêrs'admirables, il enélaboré lés con-

f :ceptiorisgrandioses/Et, pourçeia,ilsecroitRecherché,;
: / Ja^nhit/par Urie femme céleste. W'esfece pasvlaprinta-

inière'-visibh de Léonora ' qui foi revient, Inspiratrice/
/• du génie, dans ses vieux jours dépourvus dé lumière?

- -

Et7quelle "évocation de la lumière même,-quund le:
poète, aveugle,'s'écrie'.':..- /-' .'"' -.'

v
;

-
'

;>; «Salù-t, lumière sacrée, fille du ciel, née la première
ou,"*dèl Eternel, coéternelrayon ! Puis-je te nommer,

,-.
ainsi'Sans blâmé;? Puisque Dieu/est lumière, et que,

-
'dé foute'éternité, il n'habite jamais que dans, une
lumière impénétrable, il habite donc en toi, brillante

-
effusion d'une- brillante essence incréèe 1 Ou si"; tu pré-

/::" f'ères t'èntendrè appeler .ruisseau de pur éthër,; qui

•

dira ta source ?r Avant le soleil, avant .les deux, tu
étais; à la voix de Dieu,"tu couvris, comme d'un manr.-
•te'au, le monde qui'naissait des eaux noires^ et pro-
fondes ; conquête,faite sur le vide infini et sans forme.

' " « Maintenant, je te visite de nouveau sur une aile plus
hardie : échappé du lac Stygien... je sens l'influence
de ton vivifiant et souverain flambeau. Mais toi, tu rie
visites point cesyeux qui roulent en vain pour trouver
ton. rayon perçant et rie rencontrent aucune aurore ;

.
tant ils sont profondément éteints dans leur orbite ou
voilés d'un sombre tissu 1

/""'
-' « Cependant,jene cesse, d'errer aux lieux fréquentés
:par les Muses... Je n'oublie pas non"plus ces deux
mortels semblables à moi en malheur (puissé-je les
égaler en gloire!) l'aveugle Thamiris et l'aveugle
Meonide, et Tirésias et Phrynée, devins antiques.
Nourri'des pensées qui mettent en mouvement les
nombres harmonieux, je suis semblableà l'oiseau qui

' veille et chante dans l'obscurité ; caché sous le plus
épais couvert, il soupire ses nocturnes complaintes...

« Brille" donc davantage inlérieurement,ô céleste

.
lumière ! que toutes les facultés:de mon esprit, soient
pénétrées de tes rayons ; mets des yeux à mon âme,
écarte etdisperse tous les brouillards,afin que je puisse
voir et dire des choses invisibles h l'oeil des mortels 1 •

Voir et dire des choses invisibles, tel a/été,en effet,
le but de Milio.nT "etsa pensée primordiale.. Son
poème commence dans l'abîme, avec, le fracas des dis-

cours sonores de Satan.et des siens';.il.se dérouleensuile
sûr la terre, dans toute la fraîcheur d?un Edenauroral,;
avec cette idylleimmorlélle d'Adam et d'Ëye qùenulle
poésie ne ' surpassera ; et.il s'éclaire dans, le ciel avec

..

la vision majestueuse et 'sublime.du Fils deT'Ho^mè
qui veut mourir pour sauver ;les .enfaiits: dé;-la, .terre,v

.

Et dans' ce. poème,,,formidable, il n'y a que/ deux;
êtres humains: Adàmet Eve, Le reste 'des persormâ- =/

:ges r^— et ils sont légion:^— est dé l'invention, absolue
du poète "-.-". Satan et lès démons in.férieù'rs^v iès/ ar- '

changés /Àrièl-i/Râphâêl;:Michel,: et les personnages>:
allégoriques":1 je Ghaosi/ la'Mort elle "Péché./ -v." .//''
-.': "C'est bien Toeuvpe/dHin/ visionnaire, "mâis::d?un; vi-
sionnaire presque, surhu main,: ; ::,,',:: !

.

.

Sa. poésie, toujours-égaie :au; sujet, se meut, su-:,
blime, quand elle parle au ciel, de Dieu et/du Pifs,
elle se répand en éloauence, tempétueuse-dans les
abîmes tonitruants de: l'Abîme,mais quelle grâce dans

, l'amour,-.'quelle suavité/dfoxpréssiqn pourpeindre la
~

création de la^ femme, sa beauté, : sa candeur,; son in-
nocence, dans.les bosquets^ émbavimés^uParadis .1 ;

Milton n'invoque pas la Muse antique pour "son

inspiration si Haute : : '. '' -;.,-/..:

:.« 0 Esprit I dit-il, qui préfères/à tous lés temples/

;
un coeur doit et pur, iristruis:môi, car tu sais/1 Toi, au/
premier instant, tu étais présent: avec tes..puissantés;
ailes eployées, comme une colombe, tu couvasi'im-
mense abîme, et tu le rendis fécond. Illumine" en moi

ce qui est obscur, élève et soutiens "ce qui est abaissé,
.afin que de la liau 'eur de ce grand argumenf-je puisse
affirmer l'éternelle Providence et justifier les voix de
Dieu aux hommes. » ;; -' ;-, -;;: .;- y'--''y.

Et, pendant douze chants, ce poème se déroule
dans des milieux vertigineux où l'on-a la vision du'
chaos, de l'infini, de l'éternité, aussi bien que celle de
la vie et de la mort. On'y passe des blasphèmes de
l'enfer aux cantiques du fiel ; on y. respireTes. fleurs

-
exquises de la terre : « 0 fleurs ! s'écrie Eve,' qui,
foules, avez reçu de moi vos noms !» On y voit Adam

— chose sublime en sa simplicité ! —converser fami-
lièrementavec Dieu : « J'aurais pu dire âmes enfarits,
dit-il : sur cette montagne, il.,m'apparut; 'sous cet
arbre, il se rendit visible à mes yeux ; entre ces pins,
j'entendis sa voix ; au bord de cette fontaine, je m'en-
tretins avec lui. » ' .'-. ';
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C'était, de plus, le voeu de Milton, à part ces évoca-
tions surhumaines, de chanter son poème avec toute
la beauté désirable :

« Ah ! si j'obtenais dé ma céleste patronne un style
qui répondît à ma pensée !... Elle daigne me visiter
là nuit sans que je l'implore.., Il me reste à chanter
un sujet plus élevé; il suffira pour immortaliser mon
nom, si je ne suis venu un siècle trop tard, si. la froi-
deur du climat ou dés ans n'engourdit mes ailes humi-
liées/»-

- - -
::,'-''--/: // •-;' :/'/

';" Milton cependant mourut, sans jouir aucunement
de la gloiré: qu'il-.-avait rêvée. Son oeuvre resta /Long-
temps enfouie chez un libraire "qui l'avait achetée
pour le prix ridicule -de cinq livres sterling, mais les
grandes et sublimes choses qu'il avait évoquées -ne
devaient pas mourir avec lui: elles surnagèrent vite-
dans ,l'océan de l'oubli, ;èt71e Paradis perdu, avec la
mémoire du poète, restera, à tout jamais— ce/qu'il
est vraiment, en sa haute vision réalisée

-—^
profond

comme l'abîme, délicieux comme l'amour et majes-
tueusement étoile comme lès cieux. / ;

.'..' .\ EMILB.MAHIOTTE.

^:'.,Une\'(Xl}sençë-'dér:M.[.Léov>: Daudet qui nous a,.
:

empeche.de prendre la photographie deses mains',
nous obligeà remettre à notre prochain numéro
là suite delà si intéressante étude de Mlle Fraya.

^EBiiTioe;,:DAIS ; "il -:.-fmiwm
.-»** Ij<t Peste est-elle intelligente?

Cette visiteuse sinistre que l'iconographiereprésente
sous les traits d'une femme maigre, échevelée,.l'es
yeux hagards, volant et vomissant de sa bouche livide
d'infectes vapeurs,Ta.Peste, « puisqu'il faut l'appeler
par son nom,», apparaît une fois encore! au fond de
notre ciel, comme prête à fondre sur nous. Nous n'en
sommes plus fort effrayés. On 1-'avait annoncée et
même prédite pour, l'Exposition: où, comme d'autres

:

importants, personnages, elle s'est abstenue de venir,
et cela n'avait pas intéressé les Parisiens. L'homme
moderne se croit bien armé contre ces fléaux, où il

ne voit que des invasions de microbes,, tandis que nos
pères y Voyaient lé glaive même .de Dieu. Nous pen-
sons que ce sont les rats et les puces qui lès propagent;
ils croyaient que c'étaient des esprits vengeurs.
« Toutes ces pestes sont l'oeuvre, de grands et vfoents
démons » dit, dans son traité des Oracles qui ont cessé,
le bon Plularque, pourtant un'.'peu sceptique à la
manière de Montaigne. Dix-huit siècles plus tard un
savant distingué, M. Jobard, directeur du musée

industriel de Bruxelles, écrivait encore, dans la Revue
Spiritualiste (mars 1861) :

« Ne croyez pas que les esprits restent étrangers aux
manifestations météoriques et psychiques. Ce sont
eux qui répandent ces terreurs paniques qui mettent
les armées en déroute, eux qui sèment- sur leur pas-
sage le choléra, la suette et la peste. Lès savants ne
savent pas'que ce qu'ils appellent miasmes,,typhus,
épidémies, ne sont que des invasions d'esprits bar-
bares, sôus la (conduite de quelque Attila fluidique. »

Cette opinion, qui fera pâmer de rire fous les igno-
rants dotés de la robuste incrédulité du charbonnier,
semblé moins folle quand on se reporte eii arrière, à
des documents précis. Ces esprits Barbares, ces Huns
de l'éther né sauraient certainementexister. Et pour-
tant,ilsfontété wws. '• .'.'

En décrivantla fameuse peste de Justinieri, Procope
nous montre toute Une armée de fantômes- frappant
sur la placepublique ceux qui allaient succomber. Dans
une autre 'peste* qui dépeupla Constantinople, on.

,

voyait courir dans les rues des formes qui semblaient
couvertes d'un voile noir, Paul Diacre dit que de son
temps, en observant la marché de ces spectres, cer-
taines gens parvenaient à désigner à coup sûr les
familles qui devaient'être frappées. Dans la fameuse
peste de Noyon, on voyait

•
sans tête les spectres de

' ceux qui devaient mourir plusieurs mois après. Dans
une pesté qui éclata en Egypte au temps de Justinieri,
on avait cru ainsivoir voguer sur la mer des barques
d'airain montées par des hommes hoirs, sans tête.

Evidemment, ces témoignages,del'àntiquitépaïenne
semblent un. peu chimériques. Mais peut-être croira-
t-on mieux Grégoire le Grand, l'un des plus saints et
des plus savants successeurs de saint Pierre, qui,
parle ainsi, dans ses Dialogues, livre IV, ch. 36:

« Déjà, bien chers frères, et bien, avant que l'Italie
fut livrée au glaive des Gentils, nous avions vu, vous
le savez/se réaliser.ce "que nous connaissions par l'an-
cienne tradition, à savoir des armées de lumière se
livrer dans le ciel des batailles formidables et se cou-
vrir d'un sang semblable à celui que le genre humain

' allait bientôt répandre. Mais en 590, il y a trois ans,
avant la terrible peste dite « inguinale » et qui devait
dépeupler la ville, vous le savez, on voyait de ses yeux
corporels les flèches tomber d'en haut et frapper chaque
victime. »

. ,
L'ancienne tradition dont parle saint Grégoire re'

monte haut dans la Bible.' Jehovah envoie la peste à
David, irrité de son orgueil. « Et il mourut" dans le
peuple, depuis Van jusqu'à Boorshéba, soixante et
des mille hommes. Mais quand l'ange étendit sa main
sur Jérusalem pour la ravager, l'Eternel se repentit de
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ce mal et dit à l'ange qui ravageait le peuple : « Assez !

retire maintenant ta main » Or, l'ange de l'Eternel
était près de l'aire d'Aranna le Jébusien. Et David,
voyant l'ange qui frappaille peuple, iparla à l'Eternel

.
et dit: « Voici, c'est moi qui airpéché, qui ai commis
l'iniquité ; mais ces brebis, qu'ont-elles fait,? »

On sait que lé nom du château Saint-Ange vient
d'un ange qu'on vit ou qu'on crut vdir-plariér pendant
une peste célèbre àû-dèssus dii: môle d'Adrien, De
même, dans le célèbre tableau de Jean-François de
Troy sur la peste dé Marseille^ on voit des anges
secouant du haut des nues des torcbesenflamméés.
Nul n'ignore qu'Ambrbise Paré''-dans ses Monstres
àéléstes âîportraiçturé avec soin les esprits méchants
des/épidémies;

.
Cette opinion,que des intelligences malicieuses ipré'-

:
sident aux ravages de la peste expliquerait .certaines -
singularités/du fléau- qui restent. mystérieuses pGjur

nous. Ainsi, .h Lyon, en ,1584, tous
:
les protestants

furent épargnés:; & Nithègue., ,-èn- d-736; pas .Un seul
Juif ne.'Succomba, ne wnicws. quidern. (Dp Guer.)--La

-
mêmeimmUnité;enlaveuridesifilscdTsraël'fùtplusieurs
fois observée.Onne-peutpâs .direpourtant queles Juifs
soient comme vaccinés contre îles; épidémies puisqu'ils
furent^ -toujours, en, Pologne, ies -premières '.victimes
du choléra. Une chose plus singulière encore, c'est;
comme oni'a- souvent observé^ que les nationaux d'un
pays, éloignés,de ce .pays; soient irappés à distance; '

lorsqueda peste ravage :
leur: ville

>
natale;. On pour-

rait; en citer des centaines-de cas
;
Je. citerai; seule-

ment cëlui-'oi : •

«Dans la peste dé Nitriègué ;(1736)ià'fahiille Van
Dàm o'ffrit ùrié particularité bien étonnante.'-Le père
envoiedeux de ses enfants à 'GOrcum,~èn-Hqllâride,où
il n'y avait rien/Les deux exilés jouissent "d'une santé
parfaitependant trois mois, mais tout à coup ils sont
pris ne la'pesté à'Gôrcum(6ù elle n'était pas-venue) et
ils meurent presque au même moment où le. pèreèt lé
troisième èrifànt sûccombâieiit^àNimègue. '»

Sans insister plus qu'il ne convient sur ces caprices
de la ppste, on peut cerlâinemèrit y trouver matière h
curiosité,età reverfo.

Par une coïncidence intéressante, l'EgliseTête au-
jourd'hui, 15 juillet, sainte Rosalie, vierge et recluse
de Palerme, dont les reliquesmiraculeusement retrou-
vées chassèrent la peste de Sicile, en 1625. Les autres
saints qu'on invoque particulièrementcontre la peste

,
sont saint Chrysostôme, martyr, saint RocH "de
Montpellier, saint.Firrniri, abbé, et sainte Wivine,
vierge. On cite des centaines de cas de peste ayant
cessé par 1 intercession des saints ou l'invocation de
leurs reliques (saint Honoré, saint Julien, saint Fran-

çois de Paule, sainte Godeberthe, saint Pavace, saint
Germain, saint Agriool, saint Grégoire, thaumaturge,
là B. Marie dès Anges, etc.) '

GEORGE MAWT,

TOE VQfMfEJïïP' W KM
Oh lisait dans YEspéràncè du peuple, du 29 juiii

dernier: r
Est-il vrai que Te Souverain Pontife ;donrie des

inquiétudes à ses médecins? Ce n'est pas seulement;
la chaleur qui ,épro,qye,,;dit-rqn, le,,Saint Père. Le
dernier vote du, ^engt et delà Chambre ont pénible-
ment, iriiprèssiqrihè le Çnet^dè l'Eglise. On espérait à
Rome que Iafoi- des associations resterait eh suspens
jusqu'aùx-éleciïonsvgéiiéralesdë l^nnèeprqohaine.iLa
brutalité avec, laquelle M, VfàddeekiRousseaubpus^

.

cuje les -ReligjeuXj.-la s^uyage ;prfitrqphqbie. de, î;à
Èàute-Chàûibfè, les discours des orateurs jacobins.,
lés Votés de. la hiàjoritê sèctàii'è, tout a côritribuëa
è.ppririièri'âhie du, Souverain /Pontife; Ce triste'évé*
nementiétait por.rtantiprévu:

On .racontait lpantré,jour, dans, un ..salon du, ,faur
bourg Saint-Germain,qu'une.p.aysannelllettrée, fruste,
s'était rendue-à Romë^ il y a quatre mois, pour faire
part à qui de droit dé Ses hantises et de ses visions.
Très malinformés, la plupart des cardinaux-croyaient
alors que Waldeck-Rousseau traînerait les choses en'
longueuret useraitde son influencépour faireéchbùer
laiqi;qUi porté son nom. Ces fables Obtenaient mêlri/è
un certain succès..Or, voici /qûë-toutàboup,au-milieu
dé cet atmosphère d'optimisme, retentit un cri d'a-
larme.

;

C'est une jeune villageoise;qui vient :dire.que
•

le président du Çonsf-il trompe indignement le Nonce
etïque là;loi des asspeiatiopsmon seulement ;s;era,yptfe
cette année, mais qu'elle sera même appliquée^ dans
toute sa rigueur. Les événements/n'ont que trop jus-
tifié, hélas 1 les,pronostics/de.la.bhrinei.paysarine,j

Mais tout d'abord, les renseignements qui présen-
taient M. Wâideck-Rbùsseau'' cothmè un' ami, tiède
saris douté, paraissaient si sûrs qu'on ne voulût pas
ajouter;foi.aux paroles de.ia Voyante; Depuis-, qn.. e>s,t

bien:reven,u;de o,és,piréventiQPS,,et on .se demanfïe^i
les autres, événements annoncés par la paysanne vont
se .réaliser. Ces vaticinations sont1 si'peù d'accord avec
lés déductions auxquelles se'laissé aller l'humaine
sagesse!... Je .ne crois;pas devëir même;vous les;Ci(jm?
muniquer. tan t-elles h^urterç l /la.. vraisembjàj}ç,e.l ^qu-
jours, est-il qu'on,procède;|à une,enquête sur les qua-
lités morales et l'état méritai de là Voyàhte.

Nous avons essayé d'avoir.\cp'nfirmatiqn delà nou-
velle donnée par nptre confrère dé Nantes. Il nous a
été impossible ,de trouver une personne en état dé

nous renseigner. •
Nous serions reconnaissant à cèUx dé nos leètéurs,

qui connaîtraierit le fait que, rapporte YEspérance'de
Nantes, de vouloir bien nous en adresser une relation

un peu détaillée, ou, tout au moins, de nous iridiqûer
le nom et l'adresse, de la voyante: sur laquelle Rome
procéderaità une enquête. G. i!iï.
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LE
BJerveilleux au eimetière Montparnasse

J'ai reçu, à propos de mon dernier article sur « Le
Merveilleuxau cimetière Montparnasse », là lettre sui-
vante, que je me fais un devoir de publier :

Paris, 8 juillet 1901,
« MONSIEUR, ' .""••"

Je viens dé lire l'article : Le Merveilleuxqucimetièrp
Montparnasse, de Votre hUniérô 108.

Je"trouvé le :fàit'qûi:estrelaté très surprenant, mais
je trouve plus surprenant le peu de retentissement
quïl provoque. Je. suis particulièrement ,é,l(q!nné de.
qette/phr.ase de £.aute.ur_ :.«. C'est pour ces «très jeu »
que j'écris cesquelques ligués». '

" Enfîti, je rie comprends pas qùé ce, fait, véritable-
•ment m'érveillëUx,' ébristà'té en 1*892, në'-sott/^publié

qu'en 1901.
Puisque ceux qui se iirefusent à croire au Merveil-

leux sont légion, il y a là un argument décisif, irréfu-
table pour lès convaincre, puisque ce phénomène
extraordinaire, dés cheveux poussant sur du plâtré,
peutse constater sur."docurnenti. '.•,''

Pourquoi ne pas produire la-pièce au grand jour,
devant les princes rebellés dé la. science, devant une
Académie de médecine, de telle façon que le riiatéria-
listefo-iplus enraciné luirmême /sqit bien qbligé de
s'incliner devant la constatation du fait ? ''

>
" -""

je mê perhiets de vous faire cette reniarque et
j'àjbuté que. puisque l'auteur semble craindre-un peu
le reproché dé fumiste, ibnoùs doit.cette coriûr.matiori,
d'autantmieuxqu'elle ne porteraitaucunementatteinte
au resp.eqt,que.doit inspirer la .morte.

Veuillez agréer, Monsieur,' l'assurance dé nia par-
faite considération ». " -: "

'" '

.

>R,:T.
LeoteUr incrédulei mais sans,pài^i-pfifSi

J'avoue que, sigrande a été là surprise,dé notre cor-
.respondant, non mqnis grande a/.été la nôtre à là lec-

ture de sa.lettre. M. R. T. s'étonne fié ce qu'un fait
aussi extraordinaire n'ait pas eu le retentissement
qu'on en aurait,pu attendre. LaPreSsen'en a que peu
ou point parlé, les « Princes de là scièrice » ne s'en
sont pas émus. Voilà ce qu'il dit en substance.

.Or, c'est le.contraire seul qui nous aurait étonnés.
•La. plupart de .nos journalistes et ..de nos-médecins
,qopfèmporains çrjent, en effet,,à qui veut les entendre,

;
qnej leur culte est celui delà Vérité, de la .Lûrnière ;

seulement, ils mettent bien vite leurs mains devant
.leurs,yeux quand on les convie à rendre hommage,à
jleurs p^ieux.l

-
'

.

,
JJEçho du Merveilleux et vingt.autres revues ont

0çifé, avec tous documents à l'appui, mille faits extra-
ordinaires : personnen'a bougé. Nous avons parle des

.apparitions de Tilly,. de celles de Campitello : les

Princes de la Science ne s'en sont pas dérangés. On
les porterait sur les lieux, on leur mettrait le nez sur,
les phénomènes, qu'ils nieraient encore.

Voilà pourquoi on n'a guère parlé du.masque mer-,
veilleux du cimetière Montparnasse.

Maintenant, pour,ce qui est delà constatation du
fait que j'ai avancé,.je nie tiens à l'entière- disposi-
tion de notre correspondant. Je lui indiquerai, s'il le,
désire, le noni de la personne qui détient la clef, du
qaveau de famille o.ù se trouve le masque merveilleux;
nous irqns ensemble constater le phénomène Mais,
c'est à la .seule condition que si M- B-- T- Ie constate,
c.qmme imo.i-mêm.e et comme.M. Mery, il.en signera
u'n proeèsryerbalquisera publié dans l'Echo du Mer--

' veilliepix, et qu'il s'engagera à faire.rpar:aîtr.e.à-ses-,frais,
Si c'est nécessaire, dans d!autrès journaux.

Puisque M-.-R.-T. tientstant à ce que de tels phénq?
mènes iSqient connus: du monde entier, il ,nrest -que,
juste qu'il y mette un peu du sien. *'.'-.

'' / R- b®-

Mabilitation: dînna Mbe
,

Bien que notre collaborateur George Malet ait déjà,
dans le dernier numéro de l'Echo du Merveilleux,
publié une réponse à l'article que M. H. Vernier a '

consacré au médium Anna Rothe, on nous demande.'
avec insistance la publication des deux autres docu-
ments qui| vqnt suivre.

Nous insérons.bien volontiers ces communications,
ençore.qu'un peufonguettes,,pour démontrer une fois
pfoplu.Sr.notre parfaite impartialité.

Mais il va sans dire que, si notre ami H, y,ernier lé
désire, nos colonnes jlui sont ouvertes pour une ré-
plique à ces réponses.

Une lettre de M. 0v Bèrù..
Monsieur,

.
.

'
Je tiens'à protester,' avec la plus grandeénergie. r>t

la plus vive indignation, en mon nom personnel,
comme térnqin oculaire, et au nom de la Rédaction de
la Revue Spirite et du Spiritualisme moderne, revues
qui ont éclairé tout récemment le public sur le cas de
Mme Rothe, cqntre l'article paru dans l'Echo du Mer-
veilleux du 15 de ce mois, et intitulé : Un faux
Médium démasqué, Anna Rothe.

Le titre seul de cet article, sans parler de son con-
tenu,, dont je dirai quelques ^niqts fout à l'heure,
.semble, calculé pour faire entendre que Mriie Rothe
vient d'être démasquée, ce qui est exactement le cop-
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traire de la vérité. Comme tous les médiums elle a
été en butte à la persécution et à la calomnie, mais il
n'est pas équitable de rendre à son égard un juge-
ment définitif sur la seule lecture de libellés diffama-
foires, rédigés par la ,haine et l'ignorance, et dont il

a été fait justice à maintes reprises, sans mettre sous
les yeux du publie le résultat de l'enquête de ceux
qui ont vu, et, après examen approfondi-, se portent
garants 'de là sincérité des manifestations auxquelles
ils ont assisté, D'ailleurs, ceux qui se sont livrés ?sans
parti pris à dé longues et patientes recherches, sur le
sujet si complexe' de la médiumnité,-savent que la

.

fraudéd'un nlédiurii ne prouve:pas absolument contre
lui, si bizarre que paraisse cette asseition; et le Dr P.
Gibier, bon juge en là matière; aftirmeqU'Un médium
peut être pris en ;flagrant délit tde'fraude ; au cours

.d'une/séance,- et donner/à la séance; [suivante, des
manifestations du caractère^le"plus authentiqué.

Pour ne pas abuser'devotre attention, là discussion
du cas'du médium Rothe pouvant m'entraîner trop
loin, je vous prierais, monsieur, de vouloir bien vous
reporter aux articles qui ont paru àkmlai Revue Spirite
de ce mois,et dans le Spiritualisme moderne du 10 cou-
rant. Je suis certain que/les administrateurs de ces
Revues seraient heureux de vous les faire parvenir,

-si vous né/les possédiez plus, etsi vous en exprimiez
lé désir, dans le but d'éclairer votre conviction. Vous
y verrez notammentque de nombreuses séances ont
eu lieu à Paris avec Mme Rothe, toutes couronnées

.

de succès, et que plusieurs ont fait l'objet de procès-
verbaux signés, dans un cas, de douze poms, et dans
l'autre, d'une trentaine. Vous admettrezbien que quel-
ques personnes, au moins, savaient se servir de leurs
yeux et de leur jugement.

A vrai dire, et si vous me permettez cette remarque
qui afrappé certainement bonoombre de vos lecteurs,
je trouve.étrange qu'après avoir

:
accueilli dans votre

numéro du 1er juinie rapport, un peu bref, mais, favo-
rable, d'un témoin qui a vu, vous vous basiez, pour
détruire l'impression produite par ce rapport, sur les
déductions d'un témoin qui n'a pas vu, mais qui étale

.longuement et complaisamment l'opinion qu'il a res-
sentie à la 'lecture de brochures, dont il ne connaît
pas l'auteur, ni le but caché, mais qu'il sait de nature.,
à

.

occasionner un grave préjudice. A. mon sens, le
doute doit toujours profiter à l'accusé ; et, faire bon

,
accueil à ce qui peut nuire sans reposer sur des
témoignages de premier ordre, dans le but de détruire
le bon effet produit par un témoignage de cet ordre,

•

est tout au moins illogique, pour ne pas employer
d'expression plus sévère.

Je crois donc que votre rédacteur a agi un peu à la

légère, et qu'il doit le regretter, parce que son action'
n'est pas bonne et qu'elle n'est pas vraie. Lors-
qu'il s'est agi pour nous de nous renseigner d'une
façon complète et impartiale sur la valeur de
Mme Rothe, nous avons commencé pour nous docu-
menter à son égard, nous avons lu lès brochures/du
docteur Bonn, mais nous avons lu aussi les réfutations
du docteur Von Gaj et du professeur S'ëllin,. ce der-
nier autrement instruit etdigne de foi que le « jonker »
Bohn, jeune homme de vingt-six ans, qui n'a assisté

,qu'à deux séances dans sa vie, qui n'y a rien compris,
: qui a émis des prétentions inadmissibles et qui pour-
suit maintenant Mme Rothe de son dépit rancunier."

IlVoussuffira,pourvousenconvaincre, d'apprendre
que les assertions'du docteur Bohn, dont vous vous
êtes fait l'écho, sont, en général, dénuées de vérité,.
de Pàveu de centaines de témoins. '

C'est ainsi qu'il eàt faux de dire :
1° « Qu'il y a une mise en scène dont Jentsch est

l'imprésario » ; Mme Rothe s'est toujourssoumise aux
conditions des Comités, et M. Jentsch se tient à
l'écart, souvent dans Une autre pièce que" celle des
séances; ... ' : '"/.' '

2°.La table autou'ridë'laquelle se placent les assis-
tants a toujours été l'objet d'un examen préalable,
ainsi que tous les endroits de la

:

cha,mbré où quelque
chose aurait pu être dissimulé. C'est élémentaire, et
enfantin à dire ; \; " "'"

• -
;

3° II ,est arcliifaux de dire que <'.
l'on ne fouille ja-

mais le médium », et qu'elle cache quoi que ce soit
sur elle. C'est matériellement impossible. A Paris,
elle a toujours été déshabillée, complètement, ses vête-
ments visités un à un, et. souvent même,- c'est dahs
des vêtements d'emprunt qu'elle assistait aux séances.
La légende/des « hanches gonflées de fleurs, etdé-
gonflées: après la séance », n'est qu'un conte ridicule ;

4° Les apports ne proviennent pas seulement de gau-
che,mais de partout. On les voit parfois tomber, à la
lettre, du plafond, en pleine, lumière. Certains, assis-
tants ne sont pas à un mètre du médium, qui ne fait
aucun mouvement suspect, et ne dérobe pas ses
mains aux regards, inquisiteurs,vous pouvez le croire,
de gens plus sceptiques et moins crédules que ne le

pense votre rédacteur. J'ai vu des pluies de fleurs
tomber du'ciel, des oranges suivre 'le même chemin,
des fleurs tirées des vêtements ou des cheveux des
spectateurs, et y adhérer si manifestement qu'il fallait
Une certaine force pour, les extraire. Des apports se
sont formés sous les yeux des assistants dans la mairi
ouverte du médium. ..'

La brochure du docteur Bohn explique-t-elle com-
ment une salle, dans laquelle ne se révèle aucune odeur
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particulière, se trouve, un quart d'heure après l'ou-
verture, saturée du parfum des fleurs provenant des
âppqrls, au point d'en incommoder presque les assis-
tants ? Explique-t-elle comment certaines fleurs sont
ruisselantes d'eau et d'autres sèches suivant l'utilité,
tandis que toutes sont d'une absolue fraîcheur? Expli-,.
que-telle que pas Une feuille,pas unefleurne sortedes

; « réserves » 'de,Mme Rothe, brisée, ou même frois-
sée, '

,
''.'"--'-.' ...."-'. ' ; " ./:

' Je lui ai vu tirer dés roses prêtes à s'effeuiller sans
un pétale de moins, et des pensées, la plus*délicate,
peut-être, de toutes les fleurs, non fanées, alors que
les fleurs recueillies au début" étaient déjà flétries.
M?expliquerat-ilia magnifique branché de mimosa
que j'ai reçue,.ayant ses: étamines: bien -redressées,
alors que tout lé, monde sait à quel /point cet organe
estsensible:chez cette, ileur, et se replie: au moindre
contact? Cinq fleuristes, (grands etpetits, que j'ai con-
sultés^ie.lendemain, m'ont ri au riez -quand, je leur ai
demandé de m'en procurer en cette saisqû. Vous pour
yez/vous informer sur-ce détail dont la vérification

,
est.facile..,; :.-•-. ".'/ ''.-.•. "

Par conséquent, au nom-de ceux qui ont vu,.daûs
les conditions de contrôle le plus.certain, contre, ceux
qui se font, sans preuves suffisantes, l'écho de ce qui

/n'est qu'une caloriinie ;
.

/ /
Au nom de l'honneur, qui ne permet pas délaisser/

sans'défense une femme-absente, étrangère, ignorant
les attaques dont elle- est l'objet et ne p.ouvànt.y. ré-

.pondre ; qui, ,de plus, est désintéressée, car elle
n'a jamais, voulu, à- ma .connaissance, accepter la

' moindre rémunération, ce qui fait que je trouve que
c'est,une. amère ironie que de dire que/la médiumnité
est pour; elle « un métier lucratif » ; /.--

Au nom de la Justice et pour rendre hommage a-la
vérité,

.
-

Je vous; prie, Monsieur, "de vouloir bien insérer
celte' protestation à la place où a paru l'accusation.

Veuille»agréer, Monsieur, l'expression de mes sen-
timents les plus distingués. '.-.'.''"

G. BÉRA...

La réponse de Mme JRufina Noeggerath.

Jeprésenfe courtoisement mes réfutations au réqui-
'' sitoire de M. Erich Bohn expose par M. Vernierdans
l'Echo du Merveilleux du 15 juin 1901."

" 1° Comme la mise en scène,"le changement' et le
placement des assistants sont toujours les mêmes;nous

-
donnons en détail les. dispositions qui, par elles-mê-
mes, mettent à nu la supercherie.

/Réponse. — Dans chaque maison où,-Mme Anna

Rothe vient pour la première fois, accompagnée de
son imprésario, M. Jentsch, elle, ainsi que lui, igno-
rent l'arrangementqui dépend de la salle,des meubles,
et surtout de la volonté et de la manière d'être, du
maître de la maison.

2° L'imprésario Jentsch se fait d'abord soumettre la
liste des spectateurs. Il -n'admet que les spirites con-
vaincus. ./-

Itép. — A l'heure qu'il est,M. JentscHignorè eficore
les,noms, la position sociale et les opinions des spécu-
lateurs qui ont assis té-àjplusie^^^ auxquelles
j'étais conviée Chez moi,: la séance/ayant été; décidée

"

du jour a.uieridemain, je n'aurais pas eu le temps de
;
m'entendré avèc-.M- Jentsch. Il n'a/yu/"les assistants/

;;qu'en eritrant.dans lasàlle/de lasé^ricev,.; :.
L'assemblée était composée de: quelqiies spiritesv

les uns ayant de l'expérience/d'autres point,"et d'ignqr
rants de'toute science psychique, mais disposés à un
examen sérieux. Tous se sont retirés Satisfaits et ont

./signé;. ïë procès-vérbàl sans.hésitation/ Un seul/s'est
abstenu pour°dês raisons fortuites : C'est"-M. Malet, qui
a exprimé-toute sa satisfaction de la séance; et coriir
battu l'article' de M/Vernier dans l'Echo du Merveik
leux même, dont M. Malet est ..un des principaux
'conaboralëurs. (N6 du 1er juillet 1901.) .'.'.../..'

3° Toujours la grande- majorité -de l'assistance est
; composée de dames. ::. .'-'-;.- '"'~

-.- ;;
Rép.i— Chezmoi, douze messieurs et trois clames

,

seulement ont été invités : La- première, présidente
d'une grande oeuvre humanitaire ; la deuxième,auteur
dramatique, écrivain distingué '; la troisième enfin,
musicierine.i peintre, littérateur et correspondante.de
journaux étrangers. Accordera-t-on à ces trois femmes
'de Valeur d/égaler un homme? Si M. Malet n'a pas
(dans l'article visé plus haut) indiqué le même .chiffre;
c'est qu'il m'a comptée moi-même et-compté égale-
ment une femme de chambre qui n'assista qu'à une
partie delà séance, le médium ayant voulu lui faire
une communication.

..-
'..-

4° Les assistants doivent être aussi près que possible
de la table qui est Recouverte d'un tapis tombant
presque jusqu'à terre.

, . - -, ..
Itép. —Chez moi,—et chez d'autres, —nous étions

librement, assis, éloignés ou rapprochés, autour d'une
table — une petite table sans tiroir — qui, après avoir
été .renversée, examinée, fut recouverte d'un court
tapis en toile cirée pour être préservée de l'humidité

..
des fleurs.

... -
"

. .

;
Dans une séance de chercheurs sérieux, je con-

seillai d'enlever le tapis delà grande table autour de
laquelle nous étions réunis, car les fleurs qui appa-



2?4 L'ÉCHO DU MERVEILLEUX

raisseflt sont, généralement- couvertes de gouttes de
roSéê et qu'il nous a mêmëété apporté des bottes de
myosotis et dé feuillage ruisselantes d'eau: conime si
elles avaient été prises dans un baquet. Il était prUdênt
de ne point exposer le tapis à être détérioré. Ce chan-
gement imprévu n'empêcha point la table d'être cou-
verte de fleurs sous l'éclat d'un lustre à"six becs élec-
triques.

5° Le médium est presque toujours — il y a une ou
deux exceptions faites en faveur d'hommes crédules,
et encore ne peuvent-ils s'asseoir qu'à sa droite —=
encadré de deux dames.

Rép. — Dans des séances auxquelles j'ai assisté, le
directeur, antispirile, très sévère, étaitassis à gauchi —
il paraît que c'est la gaucho qui est suspecte —du
médium qu'il ne quittait pas des yeux.

6° Personne,n'est admis à se tenir derrière lui (le
m'édium\

Rép. — Toute personne instruite on expérimenta-
tion s'opposera à co que quelqu'un se place derrière
le médium, car un effet de magnétisme humain, cons-
cient ou inconscient, nuit à l'intervention de l'esprit.
C'est chose connue, puis la personne en cause risque-

-
rait fort de passer pour un compère. Mieux vaut la
lumière autour du médium

7° L'imprésario se tionl au bout de la table, de ma-
nière à surveiller lous les spectateurs.

Rép. +— L'imprésario Se relire quand on le désire.
Lorsque dans l'assemblée il se trouve des personnes
qui comprennent l'allemand ot le peuvent.traduire, sa
présence n'est plus nécessaire..Co fut le cas chez moi.
M. Jentsch se retira de lui-même, sans qu'on l'en
prie.

8° Les apports s'opèrent, soit pendant que le médium
est assis à la table, soit pendant qu'il s'entrolièrit avec
les spectateurs au milieu desquels il circule.

Rép. — Je n'eusse pas mieux parlé pour annuler le
numéro 3. « Les assistants doivent être aussi près que
possible de la table qui est recouverte d'un tapis tom-
bant presque jusqu'à terre. »

9° Elle lire comme un escamoteur des fleurs ou des
amulettes qui paraissent venir de derrière la personne
à laquelle elle parle.

Rép. — Ses procédés sont des plus cliver-. Quand
le phénomène est laborieux, il se fait autant que pos-
sible dans l'ombre, qui est favorable à toute matéria-
lisation. Ainsiies violettes, mes fleurs favorites, qui

1
m'ont été offertes, se sont matérialisées d'ans lès plis
obscurs de ma jupe, et même à terré, tandis que d'au-
tres fleurs, suspendues d'atts le vidé, sont apparues

' ' "
. ,

' "
- .

.

dans là grande lUniière, éloignées du médium et à Une
élévation telle, que Son bras devait s'allonger pour lés
atteindre. Elles rie Se présententjamais à fenvers.

10° Phosphorescences...°La supercherie y est archi
visible, cardes vapeurs odorantes de phosphore se dé-
gagent du' bout de ses doigts.

Rép. — Cette observation prouve que .celui qui l'a
faite n'a pas expérimenté à fond les phénomènes d'ap-
ports et de matérialisations, et en a peu vu, car ces
phénomènes dégagent toujours des odeurs ou des
effets de phosphore, par quelque médium puissant
qu'ils soient produits.

11° Prouve non moins convaincante : elle s'est tou-
jours obstinément refusée à toute séance devant une
société d'études psvehiques.

Rép. — Elle est loin de s'y refuser. Par une attesta-
tion d'un membre de la Société psychique de Dresde,
M. Paul Maltig, arliste-peintre, rue Cauchois, 3,nous
avons appris (pie l'honorable président de celle So-
ciété, M. Schultz, docteur en philosophie, a connu,
employé et recommando Mme Rothe, pendant des
années,-dans le monde des savants et dans la meil-
leure société. M. Maflig a assisté à des séances chez
une dame Nolla Luderitz Bergstrasse, membre de la
Société, et chez le comte Bawcl Ramitigen. Chez ce
dernier, les fleurs étaient tellement abondantes que
Mme Roltïe n'en eût pu dissimuler le volume. Gela se
passait devant vingt personnes, beaucoup de savants,
quatre docteurs en médecine,"autres docteurs et pro-
fesseurs de différentes Facultés, gens de lettres et
d'art, dames écrivains.

A Berlin,Anna Rothe donna plusieurs séances chez
le

,

comte et la comtesse de Mollkc, la baronne
Gri'mhoff, le conseiller Von Zimmermann, etc., etc.

12° Elle n'opère que devant un public d invités
payants.

Rép. — A Chemnitz, elle implore dos Heurs pour
les pauvres, afin d'adoucir leur misère.

—
Elle m'a offert gratuitement une séance pour les

miens Son départ pour cause de santé nous a privés
do cette séance.

13° Jentsch rédige lui-même le compte rendu de la
séance ot le fait signer parla majorité crédule.

Rép. - Chêzmoi, cosont trois messieurs et une dame
quiontécrit en toute liberté les procès-verbaux pendant
la séance. M. Jentsch n'était pas présent. J'apprends
que cela s'est passé delà môme manière chez deux ou
trois de.mes amis. ' ;

,
;./

, :•..,,: ; .;/
14° Jamaison ne fouille le médium avant la séance et

de plusieurs observations il résulte que- Mme Rçlhe,
;" '

-. .:.- "-; "'" :/ ''^y ' -/-""-V -:'-"•' "'/:"':-
,
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qui est maigre, a,'chaque fois qu'elle Vient s'asseoira
la tablé, des hanches d'uîie dimension démesurée —
c'est là réserve aux fleurs-^ qui Ve sont complète
"ment affaissées, lorsque tous lès apports de fleurs prit
été exécutés. - --:

,

...-.-,' ' ::.,. /
Rép. — Elle a voulu, lors dé la séance qu'elle ..m'a;

,

.accordée, se montrerà mqi'toute.nyë sans. queje le lui
:

demande. Elle a été jusqu'à ses bas et ses souliers.
Tous, ses- Vêtements ont été :fois; et, sont restés- cfaris;

prie chambré,éfoigîiée pour "être inotitrés pièce/par.
j pièce aux. :

invités^/Ëller;n'a revêtu:
:
que ;. ma; -robei-dô:

chambré,, -/ ; ,.-.,>

Dans une séance privée chez de mes amis,:elle;
" a-ôté son':corsagévëtses'jripons pour revêtir une jupe..
delà maitrèsse de lit: malSon ;

Çela rie s'es t pas répété:

aux séances suivantes, le gràridéclairage à i'électricité/
ièhdàht/toUfo/sûp ; ' /~J";;- '

-Lé simpIe/;bori"séns'rié ditil: pas que- des/ fleurs-
"naturelles, serrées"

- sur ilëS'hancliesrecouvertes -de:
jupons,. se fariexàièrit darisTàltèriié* du phénomërie —
;cléquëlqUës"bëures'soùvènt"^ etriepsupfaient :sérlir;
de leur cachette sahsëtrè effeuillées ni se montrerdans

"toute leur fraîcheur;?/- ; ' /; ".: '

.,
;il5° Elle cachait; dans son corsage les .objets, nécês-

:;,sair.es.. à.,.un.é..m,alér.ia)isation d'esprits ; étoffés de
crêpe,, tête ,qU-eile yadàplaitjiyêc dés lâches plfosphp^

/rèsÇeritëS,/mal exécutées, d'âitlôUfè,, à.la •placée-dès

..

y.ëux,:4ë:la::bqUc^ëetd:U;nezA/ A:/ ':., -;,///./:
y/tépi -—JJxk corsage qui par Sa ïqrnïe et soh élastiM

,,,cité serait capable de contenir^ toute Uriegarclê-robë et
unétêle de mannequin, serait à lui Seul un pHérioniènê-

,.;prodigieux./;G,ett,e>:tête -prûéméntéë.de. taches phos-
phorescentes, pour.-représenter :des yeux* une bouche,
urinez, serait..uni,époûyantâil grotesque qui: n'a âUcUfi-
rapport avec les apparitions d'esprits.

16° Dans les foires se trouve sa véritable place!
Rép. ~ En vérité, si Mme Rothe possédait un ta"

lent dëpresTidigitatricë d'unefqrceiriconnue jusqu'aUf
jouid'hui dans lesâhriales physiques, *ô't si'èilè/n'âvait
d'àûlrê mobile que rargerit, elle irait,/sans nul doute,
se présenter comme telle dans les théâtres elles sa-
lons où l'on s'amuse. Elle serait couverte d'or et ti'âu-
rait à craindre ces embûches que lui tendent si bruel-
emeritlësithplaçantes âdvërsairescluspiritisme..';parce

/ qu'ils rie savent-pà', bien entendu:
J'àiconhù deux méditïlhs à qui l'on a offert des

sommés fabuleuses en échange de leurs triics. Ils n'ont
pu qUerépbridre : « Commencezpar mettre vos mains
chaque jour sur une table pendant une demi-heure... »

-; " '' RÙFINA NOEGGERÀTH.

Nous nous sommes permis de supprimer là fin dé

cette lettre, qui contenait l'exposé de la théorie spirite
et qui ne-contenait aucun argument contré la thèse de
noire ami H. Vernier. - - .

(PSSÀÏRE DE L^aCCULtïSMH

:/// "'-/. 1T «E LA ^ÏÀ&ÏÎÎ :./

' ,:' (Suite)
,

;:";

Médiùrhïiitë\ (suite). —=- Tous iesgrahds iritëllèc-
tueis; ries .-ûôblës mtelligencës,'.;^ônt. plus ou-moins' :

médiums, mais la rhédiumnité peùtêtre plus ou moins.

« développée^ suivant;l'indi\'idu:®ii;qui-;ellè; résidé",; elle '--'-

-se manifesté, /du. reste,' demille manières, soit par
irispifatiôiij'soitpari:s0mttàmbùlismë3-soi.t:sous::l'action. ;/
magnétique., .-/ //; / ^;, ^y. /;;;;.;.:-;:-:/;/.;::.!:. / :;;

,

"*

;/: A l'Heure, actuelle^ d'^ï'ès7dè'*àuanWsdqcteU|'8,ia -:

mécliumnité, serait un ' signe" dMafériôrité "(riqùë pott-
-.-

;//'
vonâ affirrilér lé,contraire)

;: ce -'Serait ;ffiê'toè.:ùtt',sig:fiè'..

de ctégénéfescêiice/d'àp^
n'y aurait guère /que/ des sçrôfulëùx,. dés;:détraqué9, .//
des hystériques qui seraient médiums/ C'est étrarige-

' ment,cotnprendrè la chqSe.; c'est même ùn.rerivérie-
. .

ment d'idées ; nousne riions pas ètt êfïe.t que des
médiums qui abusent/de leurs facultés^ principale-
ment des femmes; arrivent à être' des hystériques;

/ dès-"détiàqùëësy-mais- oh peut appliquer lës-nleuiès -'.

états d'infériorité à/tous/les-graridsitràvàiliéursIntel-;.
- /' ^

olectuels/; ;:dès/./^grands:;:litlérMeursy;:des poètes;; des .;

peintres;/.des grands artistes •peuvent, pari'àbùsvarri- '.'"•.'

ver au cabanon delà maisqn;dës'.aftté-, niais s'ils Sprit
fqusyce n'est pas parce qu'ils ftlrerit degrandesintel-

:ligences> ;;mais parce qu'ils abusèrent/de leursupé-

.
riorité et.travaillèrent plus que de raison pour acqué-
rir.plus'.de. gloire et de fortune qu'ils n'en avaient.

.Nous/dirons donc, eh manière de,conclusion, que.je-
hombrédès riiédiuriàs conscieùts ou mcôh'sciefifs est si
considérable qu'il s'en trouve parfois'même parmi
les hystériques et les détraqués ; bien plus, ces
médiums sont ainsi parce qu'ils sont possédés par .le
mauvais esprits, car pour tout penseur sérieux, cer-
tains genres de foliés né peuvent être expliqués que
par des / possessions démoniaques, favorisées par
l'abus de travaux médiariitriiqUes. --* Cf. ^- La Psy-
chologie devant là science, chap/ xm, pag. 180. 1 voL

in-12, Paris, 1893.
Aux termes médiums et médiumriité se rattacherit

ceux de médianimique et de médianisme qui suggèrent
par leur racine même à notre esprit-l'idée d'âmes

.

intermédiaires {média, anima). Comme synonyme de
^médiumnilé, on commence à employer médiufnnisme,

(A suivre) JEAN DARLÈS.
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CA ET LA
Objet perdu retrouvé grâce à un rêve

Mme Jeannie Lang Blaikie avait fait l'acquisition, en.
avril 1892, d'une croix de bon vieil or très artistique,
qu'elle porta pour la première fois un spir qu'elle allait
au théâtre. Rentrée du théâtre, elle constata que sa croix
avait disparu et elle se coucha très affectée de .cette perte. -

Elle s'endormit et rêva qu'elle perdait sa croix, puis le
rêye cliàngea;et.elle, pensa sé'trouver dans le salon de la
maison qu'elle Habitait alors et règarier-par la fenêtre
placée àri-dëssus de Pentrée principale ; "dans son rêve,
toujours, elle vit dans la ngolë'j'iaimediateiiièût devant la
porte, "la croix en or, courut dans la rue et ramassa sa
croix.-

Dans-la matinée, ellô avait oublié son: rêve, mais l'après-
midi, eri prenant je thé avec son hôtesse dans lé salon,
celle-ci parla de la croix et exprima le doute; que jamais
elle serait retrouvée. Il n'en fallut pas plus pour "rappeler
son rêye à' Mine BlaUdê. Elle, ie- raconta, disant :

« J'allai à la" fenêtre, regardai dehors et vis là croix dans
la/rigole, tout contre la bordure. » L'hôtesse .rit dé .bon
-.coeur ; elles allèrent toutes deux à la'"-fenêtre, la croix était
bel et bien dans la rjgôle, reflétant un rayon de soleil.

-"."/:. ' : //" : {L<i:.Lumière.)

Merovak, l'homme des cathédrales

Nous avions perdu de vue dépuis longtemps Merovâk,
l'homme des cathédrales, qui-intéressa autrefois la cUriq-
' site publique par ses improvisations; musicales.

Il est venu se rappeler, l'autre jour, à notre souvenir, en '

nous apportant lé premier numéro -d'un journal qu'il a
fondé, Le Journal de l'homme des Cathédrales, dans.lequel il
donne libre cours à ses rêyesmoyen-âgeux.

v
-Ceux de nos amisquecette.pablicatiQn intéresserait peu-

vent se la procurer chez M, Le Roy, 4, rue-Boutëiller, à.
tisieux.

Les prédictions de Mme Kaville ..,;-''
Plusieurs de nos lectrices qui ont eu la curiosité de re-

faire nos expériences aVec Mme",Kaville, nous écrivent des
lettres véritablement enthousiastes sur l'étonnante pres-
cience de cette cartomancienne.

Voici deux de ces lettres j
Monsieur,

~ - .
Mme Kaville, dont vous parlez dans l'Echo du Merveil-

leux, m'a. prédit à plusieurs reprises des choses que je
croyais ne pouvoir arriver, et tout ce qu'elle rn'a dit s'est
réalisé. Je puis même dire que sans Mme Kaville j'aurais
été très malheureuse. J'étais désespérée : elle m'e. remonté
le-moral, elle m'a fait entrevoir un avenir moins sombre ;aussi je lui en suis profondément reconnaissante, et je
voudrais que tous ceux ou celles qui sont malheureux
aillent la consulter.

Je s*-rai heureuse si vous voulez faire paraître ma lettre
dans votre joc.rnal.

-Je vous prie d'agréer, Monsieur, l'assurance de mes sen-timents distingués.-'•" '. -
Maie F.

.
'

* -
-

" 11, rue delà Pépinière.

Monsieur,
Je suis allée consulter Mme Kaville et j'en suis ravie.

Elle est merveilleuse. Je ne puis parler que pour le passé ;rnais ce qu'elle m'a dit est tellement renversant, que j'es-
père que ce qu'elle me.-prédit pour l'avenir se réalisera ;
j'ai,- dans mon existence, des faits connus de moi seule, cesfaits sont'de nature extraordinaire. Mme Kaville m'a dé-
bité toute l'histoire de ma vie comme si elle lisait dans unlivre'où cette histoire aurait été écrite. Je* vous le répète','
c'est incroyable. ; .

"'
J'avais consulté souvent, mais je nrâvais rencontré quedes farceuses ; aussi j'avais renoncé à me -faire faire les

cartes. Après avoir lu votre article, j'ai eu l'a curiosité
d'essayer encore et je suis allée chez .Mme Kaville. Eh !

bien,j'en suis enchantée,et vous rernercie de me l'avoir fait
; çonnaître.Si vous* le désirez vous pouvez publier ma lettre.

Je vous prie de recevoir, Monsieur, mes "salutations les
plus empressées.

---_ '.> J.L L. : -.-' ".-••
'-%.-' '; ; -

78, rue Claude-Bernard.
;

La vie Mmm posseiée

RAPPORTS MERVEILLEUX DE: MADAME CANTIANILLEB**
AVEC LE MONDE SURNATUREL/; PAR M. LABBÉ J. C.
TllOREY, PRÊTRE DU, DIOCÈSE DE SENS.7 '"""''

CHAPITRE HUITIEME {Suite)f \:

Ge lut, du moins,,ce qu'il dit à ceux qu'il envoya le '
remplacer. Après lui nous vîmes successivement :-.'-.'

Samson, Nabuchodonozor, Achas, Adqriisédech et
'Jeplï'té qui,furent tous étonnés et joyeux delà défaite
de Lucitér'et se-promirént de l'en châtiera son tour.

.
Ils espéraientmôme riîonter sur son trône, et ils s'en

:
vantaient avec le plus net orgueil.— « Ah! nions
Lucifer,-tu as rendu Un pacte? »i'\disait Samson, les,
yeux flamboyants d'espoir ef de joie. «Tu as rendu
un pacte h.. À moi ton sceptre !... »j et autres bravades
semblables. Lucifer eut, à la vérité, bien des humilia-
tions-à dévorer et de rudes combats à soutenir; mais
-comme sa'force l'emporte de beaucoup sur celle des
autres^ il conserva son trône. ' -

Un mot encore sur les noms et le. caractère de ces
démons. Voici leurs rioms selon le rang qu'ils occu-
pent dans la légion : Lucifer,Ossian,Gédéon, Samson,
Adonisédech, Achas, Nabuchodonozor, Absalon,Joab, '.

Holopherne,Jephté,Beelzèbùlh, Jaïre et Abner, nohis
dont le plus grand nombre ont été portés par des per-
sonnages bibliques. Dépuis, j'ai VU encore Salmana-

,zar, Safdanapalë, Dalila, Tobie, Alhalie, Sémiramis
et Âdern.

:

D'autres portent les noms de/divinités -païennes,

. comme Jupiter tonnant, Vénus, Proserpine, Diane,
Galypso, etc. Chacun d'eux a son caractère particu-
lier, et, chose bien re'màrquable, on trouve, daris plu-
sieurs, des traits de ressemblance avec les hpmm.es
qui ont porté les mêmes noms. Ainsi, le caraclère
propre de Samson, c'est la force. On dirait, à le voir,
un être impassible quine sent pas plus lessouffrances"
qu'il endure que celles qu'il l'ait endurer. Nabuchodo-
nozor a quelque chose d'emphatique comme son nom;
c'est l'ostentation vivante Dalila est fine et rusée ; je
ne connais en cela que Tobie qui lui soit supérieur,
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Absalon se vante d'une magnifique chevelure. Jephté
rit toujours sans raison, c'est le type du bouffon.
Aussi, les autres démoris rappellent-ils l'imbécile.-.;
Quant à Ossian,c'estl'insolenceet:lacruauté réunies-
Lucifer a cjuelque chose-de plus cligné. On sent-qù'il
ne voudrait pas descendre lui môme à beaucoup -des
lurpiiudes qu'il fait dire ot faire.

Qu'on remarque enfin cette sorte de diversité de
sexe entre les démons. Los âmes humaines éLant créées
enharmonie avec les corps qu'elles doivent animer, il
y a entre elles une différence correspondant à celle
dos corps.

La même différence se trouve dans les démons,
quoiqu'il n'y ait pas diversité de sexe entre les corps
dont ils se revêtent à volonlé. — « Tu verras ce que
c'est qu'une femme démon, » — me disait un jour
Vénus. En effet-, l'enfer ne recèle rien de plus affreux.
Elle réunit à un degré inimaginable l'amour des
voluptés et la cruauté la plus sauvage : harmonie pro-
fonde entre elle et ceux qui lui obéissent, la cruauté,
et la corruption marchant toujours de front dans le
caractère des peuples Qu'on se rappelle les Romains -

dé Néron !
'CHAPITRE NEUVIÈME

J'ai dit que, par leurs lettres, les démons m'appre-
naient bien dos choses qu'ils auraient eu tout intérêt
à me cacher ; de morne aussi, par les exorcismes,
Dieu voulait déjà les vaincre par eux-mêmes .Qu'on
se figure donc le démon, dans lo corps de Gantianille,
après quelques-unes des crises dont j'ai parlé, étendu
sur un matelas et condamné par Dieu à une complète
immobilité. Ses yeux se tournaient avec rage vers un
interlocuteur invisible qui semblait lui parler. Il
écoulait, puis se révoltait en blasphémant. — « Non,
je ne le dirai pas. Non, il ne saura pas cela. » — Je
lui ordonnais.alojs de se soumettre ; et, après une
lutte plus ou moins serrée, selon l'importance de ce
qu'il avait à me dire, j'en obtenais la révélation. Par-
fois, me sentant poussé à lui faire lotie ou telle ques-
tion, et ne-sachant pas si le bon Dieu m'y autorisait :

— « Demande à Dieu si tu poux répondre à ma pen-
sée » lui disais-jo. Ou bien encore : « Mon Dieu,
puis-je vous demander ce que je pense ? » — Et 'j'a-
gissais selon la réponse. D'autres fois,; pressentant
qu'il avait quelque chose à me dire, je lui ordonnais
d'obéir à Dieu, et après bien des résistances, il finis-
sait par se soumettre. Souvent mon père craignait de
ma part un peu de curiosité, mais le démon lui
disait avec fureur :r—« Laisse-le demander. Si la ques-
tion né plaît pas à ton Dieu,ilsaura bien m'empêcher-
de parler. » — En effet, plusieurs fois il me répondit :

—- « Ton Dieu te l'apprendra plus tard. »— Pro-
messe qui a été tenue depuis.;

Voici quelques-unes des choses que j'ai apprises
ainsi : Ossian me dit un jour avec orgueil : — « Moi,
j'étais le second au ciel, je suis le second en enfer!»
— Un éclair me traversa l'esprit. Ce démon était, si-
furieux contre Gantianille..... — « Est-ce qu'elle ne
serait pas destinée à te remplacer ? » lui dis-je. ...—Cette question l'exaspéra — « 0 monstre, ô in-
fâme, qui est-ce qui t'a dit cela ?» — Je le forçai d'en
convenir. —« Eh bien! oui, 'c'est vrai-, me dit il;,
mais elle n'y parviendra pas, je saurai bien l'en em-
pêcher. »

Souvent-encore; Dieûie contraignaitde faire l'éloge
de sa victime et de conûrmërce qu'il m'en avait écrit
précédemment. — « Si tu voyais tous les trésors de
vertu et d'amour qui sont au fond dé/son coeur ! Elle
peut faire un bien immerise Jamais ton Dieu ne
l'aura, il serait trop fier de posséder celte âme qui de-
viendrai! si sainte... » A la vérité, j'avais toujours
remarqué dans Cantianille que, sous un monceau
d'iniquités, son âme était restée bonne, affectueuse,
reconnaissanteet pure, comme la chair reste blanche
sous un vêtement souillé.

— « Aussi, ajoutait le démon,
pour elle seule, ton Dieu n'hésiterait pas à souffrir
une nouvelle passion ! Et moi, pour la conserver, je
donnerais toutes les âmes de l'enfer. »

(A suivre).

A TRAVERS LES REVUES

PlIÉNOMKNnS RKMARQUABLES OBSERVÉS DANS UN CAR

D HYSTÉRIE

" Voici un extrait dhme remarquableobservation que
publie M. le docteur L. llalm dans les Annal-s des
Sciences psychiques :

En 1853, le D1' Nicolo Cer\ello décrivit une série de phé-
nomènes observés par lui sur une hystérique dans un mé-
moire devenu excessivement rare et intitulé : Storia di un
caso d'isierismo con sognazione spontanea (Palerme, 1853).
Le numéro de décembre dernier du Journal of ihe societij
forpsychical research contient la traduction abrégée de ce
mémoire, laite par Mme Whitaker. La traductrice fait
d'abord remarquer que la sincérité du D1' Nicolo Cervello,

,

père du distingue professeur Vincenzo Cervello, membre
honoraire de l'Académie des Sciences do Paris, ne peut être
suspectée en aucune façon. Mais voici le récit :

Ninfa Filiberto, d'une bonne et respectable famille, bien
élevée, et âgée de seize ans, fut prise, le 26 décembre 1849,
de violentes convulsions. Dès son enfance, elle avait mani-
festé les signes d'un tempérament singulièrement nerveux
et sensitif, tout en jouissant d'une bonne santé, et n'avait
jusqu'alors laissé voir aucun indice d'un état anormal.
Mais de ce jour, elle présenta des accès de somnambu-
lisme, et son humeur jusqu'alors très gaie devint extrême-
ment mélancolique, au point qu'en avril suivant, elle était-
pâle et profondément amaigrie et se-plaignait de vives
douleurs dans la région du foie et avait les pieds enflés.

On fit appeler le Dr Cervello "qui, en raison de son
extrême pâleur, lui prescrivit le traitement de la chlorose.
Le 22 mai, elle eut une nouvelle attaque de convulsions
suivie de perte de connaissance ; les convulsions se
répétèrent pendant trois jours, puis cessèrent; aux dou-
leurs hépatiques vint s'ajouter ensuite une douleur dans:
la région du coeur. Le 27 juin, nouvelle et violente attaqué
de convulsions et de douleurs, suivie d'un état léthargique
qui persista vingt heures, jusqu'à ce que les médecins
crurent utile de réveiller la malade par l'administration
d'ammoniaque. Le résultat désiré fut obtenu, mais la
pauvre fille fut reprise de convulsions si terribles qu'elles
mirent sa vie en danger.

On vit survenir de la douleur entre les deux épaules, de
la touxet de l'hémoptysie; soudain, vers la fin de juillet,
tous les symptômes morbides disparurent dans les vingt-
quatre heures ; elle redevint gaie et heureuse de vivre, et le
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9 août, le ]> Cervello reçut sa visite et celle de ses parents '

venus pour le remercier des soins dévoués qu'il avait pro-
digués à la malade pendant sa grave maladie, Tel est,
brièvement résumée, l'hietoire de la premièro phase de
cette curieuse alfection.

Deuxième phase.
—•

Le 10 août, Je sujet présenta des
signes de mélancolie et fut pris dans l'après-midi do vio-
lentes douleurs dans le -bras gauche ; ces douleurs, il est
vrai, no furent pas de longue durée, mais laissèrent le
bras paralysé. Le lendemain, le" même phénomène se
reproduisit, d'abord sur une jambe, puis sur l'autre. Sur-
vint du délire, et le 13, elle ne reconnut plus ni ses parents
ni ses proches, et le bras droit seul pouvait encore go
mouvoir librement. Il y eut une consultation dé cinq doc-
teurs,et ils furent d'accord pour diagnostiquer une maladie
nerveuse, mais aucun dos remèdes qu'ils prcsciivirenlne-
procara de soulagement. Le 20 août, après une phase
d'inconscience, elle dit qu'elle désirait écrire ; de prime
abord, on ne comprit rien a ce qu'elle écrivait, mais on ne
tarda pas à découvrir qu'elle écrivait à rebours, et cla avec
une vélocité qui étonnait toutes les personnes présentes.
On fit l'impossible pour choyer et pour égayer la pauvre
fille, ot le 22, l'un de ses frères lui donna quelques bonbons
qu'elle se mit aussitôtà compter à rebours ; on lui en donna
un grand nombre, et elle se mit immédiatement à les
compter en commençant à partir du nombre28 et toujours
à rebours-;'c'était le nombre exact. Fendant cette période
de la maladie, elle voyait ' toutes choses sens dessus des-
sous, et quand on lui donnait une montre pour dire
l'heure, «lie la plaçait en sens inverse, le haut on bas. A
cette époque, elle avait un grand nombre d'accès d'incons-
cience, les yeux fixes et vitreux, et vers le 23, elle fut
prise d'une impossibilité d'avaler. Le 26, elle jela un cri
perçant et l'o n constata qu'elle avait aussi perdu l'usage
du bras droit !

Ici la traduction du mémoire original devient textuelle :

«-Le 12 du mois suivant, reprenant sa plume, olle inaugura
une nouvelle sorte d'écriture. Ce n'étaient plus des chif-
fres, mais dos lettres d'un alphabet entièrement inconnu,-
Nous prîmes beaucoup de peine pour découvrir la con-
nexion entre cet alphabet et nos lettres ; après bien des
recherches la concordance fut clairement établie, et do co
moment on put comprendre ce qu'elle écrivait. Mais le 13,
elle adopta encore un autre alphabet qu'il nous fut impos-
sible de déchiffrer,'Elle écrivait sur des lignes verticales,
et on lui dit qu'on ne comprenait pas son écriture.

« De son cûté elle ne comprenait pas notre langage, et
quand elle se mettait à parler, c'était dans une langue
tout à fait nouvelle. Heureusement elle eut do fréquents
accès de transe durant lesquels elle parlait français et ita-
lien. Plus tard, dans la même journée, on lui remit une
grammaire grecque ; elle jeta un rapide coup d'oeil sur
l'alphabet grec, et sembla y prendre plaisir, et aussitôt elle

se servit de ses caractères qu'elle employa le reste du jour,
sang changer â'alphabet, écrivant des phrases italiennes
avec des lettres grecques, et pour la première fois depuis
le 20 août, sans écrire à rebours,

« Mais, en même temps, elle ne parlait ni ne comprenait
l'italien, elle seul moyen delui faire comprendre quelques
phrascs,fut d'êpeler un à un les noms grées des lettres qui
composaient ces phrases. En revanche, elle nous parlait
avec une telle volubilité un langage incompréhensible
pour noue, qu'on aurait dit que c'était ga langue usuelle

Nous supposâmes que c'étaitdu grec, car dans une nouvelle
transe elle écrivit: « J'ai été à Athènes; j'ai vu cette
aimable cité; les gens y parlent comme moi. »

Elle finit par s'imaginer qu'elle était ele-mêmo une
Grecque; elle prit un air fier etrésolu, et parut avoir peine
a réprimer une colère profonde et silencieuse, Ele cacha
un poignard clans son sein ci lfi brandit souvent, avec la
menace do le plonger dans le corps de l'un ou de l'autre, et
elle ne souffrit pas qu'on lo lui enleva1..

Lo.l-ï, elle ne comprenait ni grec, ni italien, mais par-
lait et comprenait le français exclusivement.

« Son humeur fut'toute différente de celle da la veille ;

ollo était gaie, spirituelle et aimable ; elle conversait avec
vivacité et comprenait très vite. Elle ne pouvait lire l'heure
sur le cadran divisé à la façon italienne. On lui donna une
grammaire italienne-française ; elle lisait les phrases fran.
çaises, mais ne comprenait ni ne pouvait prononcer l'ita-
lien. Lorsqu'on lui demanda ce qu'elle avait fait la yeille,
elle répondit qu'elle ne se rappelait rien. On lui dit qu'elle
avait parlé grec ; elle se mit à rire, et dit qu'elle n'avait
jamais appris le grec ni aucune autre langue que la
sienne, — qu'elle était une Parisienne vivant à Pa-.
lerme.

« Elle se moquait de notre accentet de notre prononciation,
et rçgriliait vivement de n'avoir pas assez de voix pour
nous montrer comment on s'y prenait à Paris, etc. Elle se
plaignit à plusieurs reprises de ressentir du trouble dans
sa tête; la musique le dissipa. Ainsi se passa la journée
du U.

« Nous attendions avec impatience le lendemain, où elle
devait parler anglais, car elle avait appris un peu le fran-
çais, mais de l'anglais elle no connaissait même pas les
premiers éléments,, et personne de sa famille, dont elle
aurait pu prendre, par ci par là, un mot ou une .phrase,
n'avait jamais appris l'anglais.

(<
Le 15 septembre, arriva, dès la première heure, le pro-

fesseur chevalier Tinco (l'oncle do la malade), qui'obser-
vait presque journellement les étonnants phénomènes do
la maladie de sa nièce; il resta auprès d'elle jusqu'à
3 heures de l'après-midi pour satisfaire son inexprimable
curiosité. Etaient présents en outre doux Anglais,
M. Wright et Jl. Frederick Olway, ainsi que six Siciliens.,,
(noms" et professions donnés) qui comprenaient bien l'an-
glais et se relayèrent pour passer la journée auprès dç la
malade.

« Lorsqu'elle se réveilla, ils lui parlèrent italien ot fran-
çais, mais elle les regarda toute confuse sans rien com.
prendre de ce qu'ils lui disaient. Puis, parlant en excellent
anglais, elle exprima sa surprisequ'on lardiît tant à lui ap-
porter son thé (1). M. Olway se mit ensuite à lui parler et
elle soutint aisément la conversation aveG lui. Or» la pria
d'écrire, mais elle refusa ; priée instamment de n'écrire
qu'un ou deux mots, elle écrivit en anglais (avec une faute)
la date du jour ; « Fitteen soptember. »

« Sa voix était, ce jour-là, presque éteinte, et par
moments expirait totalement, A ces instants, lorsqu'elle
ne pouvait se faire comprendre par signes, elle recourait à
un ingénieux artifice. Elle demandait un livre anglais et,

(4) KOTIÏ DK LA* THADUCTHicu, Mme Whitaker.— 11 faut noter
ici que.jamais on ne prend le thé le; matin en Sicile. En réa-
lilé, il y a cinquante ans, on ne lo prenait qiie sous forme de
décoction pour veiller'la nuitun/enfçuït malade/
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le tenant dans sa main, indiquait du doigt différents mots
et arrivait ainsi à composer la phrase qu'elle voulait dire.
Dans les moments de crise, elle injuriait l'enfant (de ses
visions) et le menaçait de ses poings à la manière anglaise.

>

Elle se disait née à Londres, mais habitant Palerme.
« Lorsque les deux Anglais parlaient' ensemble,elle avait

tout l'air de bien comprendre ce qu'ils disaient,:et-se féli-
citait de l'heureux hasard qui lui avait fait ;rencontrer
deux compatriotes à l'étranger. -;

« Quand les: Siciliens parlaient anglais, elle remarquait
leur accent étranger et déplorait là faiblesse dé sa voix qui
né" lui'' permettait pas de leur apprendre à prononcer cor-
rectementsa langue.- Vërglesoir, elle nous prévint: quevie

,lendemain elle paileraît italien, é't elle entra ensuite dans
une discussion avec Tes. deux Anglais, sur le point de
savoir 1 lequel des Siciliens présents parlait le mieux l'an-
glais. Ainsi ;

Se:termina; cette journée;,'si pleine- de
.

jhèr-
veilles, non seulement pour ïiouê,1 mais aussi pour les
étrangers présents. >>:i "-'' ;/'-:(; : < - .;.•<..

. s.
;La fin de cette intéressante obsérvâfibh est donnée eh

abrégé^:" '-":''- •
':';-' " 'i- ;:;://.;":/. '-'''.:.- '/:''-'' ;:r;''\:;

.
La malade avait prédit que/le 18, là pàràlysiedisparaî-

trait entièrement ; c'est ce qui arriva/ Gequ'iiy eut dé
curieux, .c'estrqu'à? mesure qùe; là paralysie'.disparaissait,
lamalade, qui jusqueïlà avait parlé eh pur toscan; passait

au milieu d'une phrasé au dialecte sicilien, qui; étaitsa
langue -maternelle ;' elle ne se rappela; par la suite; aucunis.
des langues qu'elle avait parlées si miraculeusement. ; >

Dans un monient de transe, elle écrivit au D 1' Gervello
qu'elle serait assaillie; de terribles convulsions le 22 ; à
son état normal, elle .n'en; savait rien> et vie 19 et le- 20,
ignorant ce qu'elle avait prédit, elle reprit force et courage
et.fut assez bien le 21 pour sortir... ,-/

.. .-v °-v'
Troisième pfiase;'^- Ee D1' Gervello divise;cette; phase de

la maladie en sept périodes : là prèriiière, allant: du 22 au
27, coriiprènd lés plus violentes corivulsidns observées sur
le suj et: ; ce* fut à tel pointqU'il fallut préparerhrié chambre
riiàtelàssée pour là malade. Le^ somnambulisme'constitué
également l'une dès particularités de cette période : la ma-
lade put ourler à là perfection un mouchoir, les yeux: fer-
més. La seconde période cornmehçà le 28; après un répit
de vingt-quatre heures,' et fut: caractérisée par uilé grande
luciditè,; mais" avec impossibilité !de reconnaître les per-
sonnes qui l'entouraient. -' ' /

A ce moment, le D1' Ralïaello se trouva à même dé lui
donner quelque assistance par le moyen de ce qu'on appe-
lait alors magnétismeanimal, et elle en retira un véritable
soulagement ; le sommeil artificiel la reposa et lui rendit
des forces.C«rtes, celte ' science était alors dans l'enfance
et pratiquée surtout par des charlatans; aussi le Dr Ger-
vello se croit obligé, dans son mémoire, de s'excuser
d'avoir permis de recourir à un traitement magnétique,

Il-est curieux dénoter que, certains symptômes de cette
curieuse maladie restant totalement inexplicables, le
Dr Cervello en fut réduit finalement à accéder à la requête
pressante dii confesseur de là malade qui désirait l'exor-
ciser corrirhe-possédée par des démons; il dut donner son
autorisation ; la singulière cérémonie eut lieu, et il est
inutile d'ajouter qu'il n'en résulta pas le moindre soula-
gement pour la malade,. -

Le 4 octobre, la jeune Filiberto présenta la première
crise de la troisième période, avec nouvelle» transposition
des sens » et de longues attaques de catalepsie. Elle conti-

nuait à prescrire, à l'état de transe, les remèdes médicaux
à employer. Entre autres, elle prédit que les sens seraient
localisés exclusivement dans le doigt médius de chaque
main. Pour diminuer la durée dos accès de catalepsie,
elle dit : « Donnez moi de petites doses dé sirop de téré-
benthine ; cinq minutes après le début de la crise, compri-
mez-moi le front et soufflez-moiderrière les oreilles (1). »

Pendant eette période, la malade eut une.crise caracté-
risée par une chaleur brûlante de tout le corps dont le té-'
gument devint rouge comme dans la scarlatine ; de vio-
lentes convulsions s'emparèrent d'elle, et avec sa face
gonflée et tuméfiée, ses .cheveux hérissés comme sur une
tête de Méduse,l'aspect,, dit-le Dr Gervello, était .épouvan;-
tablel La quatrième :période commença le 9 octobre ; le
matin, lapauvre Ninfà paraissait entièrement calme, tout
heureuse et pleine de gaieté,, ignorant absolumentr avoir
prédit, à rétàtde transe,' qu'elle-serait prisç/au.-milieu de,
eg jour "de? crises les; plus terribles.. Elle, avait;aussi an-
noncé qu'elle resterait; quaranteljuit heures sans manger,
incapable dé rien,àyalsr; -q^ile:.;per4rM:t./t'ou8'rBèÇ'.'jBë]i$''àt:

quedans les moments de transe elle :n!entendrait que;par
l'épine-dorsale» :'/::''..:.-'-. ' •;/• ;/a- /-.: ..;/ .... ;

;Tout se vérifia exactement. Elle avait prédit;encore que
la cinquième et la.sixième, périodes seraient assez douces,

,n'entraîneraientpas Hrop de .souffrance et seraient.prinçi-.
palement marquées;par du somnambulisme. Sur ces entre-
faites, sous l'influence magnét'que, elle prédit une.terrible
atteinte pour le 31 octobre et en même temps que sa luci-
dité; somnambulique. disparaîtrait le môme jour, désigné
pour sa mort. Il serait trop long de décrire Mes moyens
habiles: employés par le: W GerVello pour combattre cette
idée et comment, dans des séances ininteMompues, il
réussit graduellementà modifier la conviotion qu'elle avait
de/sa mort; fet à:lui arracher quelques remèdes

1 destinés à
la faire éviter. Qu'il nous suffise de dire qu'avec l'aide du
Dv Raffaello,: qui se servit de son pouvoir magnétique,

; l'attaque :dU:3l. fut atténuée:et après des spasmes terribles
.
dii: coeur et: des convulsions, le calme devint absolu', et
graduellement, avec le secours du magnétisme, un som-
meil réparateur fut obtenu ; la. guérison complète n'était

.

plus éloignée. : ; /

' Cinquième pliasé_et' dcéliji iè la terrible maladie, — Pen=
dant tout'le mois dé novembre et jusqu'au 21 décembre,
l'amélioration sjaççentua de plus en plus, interrompue
pccasionnolleroent par des accès de douleur au coeur, d§B
convulsions et de là paralysie légère ; la malade put sortir
fréquemment. Le 21 décembre (conformément à sa prédic-
tion) elle présente une période douloureuse de cinq jours,
et le 26,exactement un an, jour pour jour, après la première
apparition de sa maladie, e]le se trouva radicalement
guérie,

- '...'-
Ici s'arrête le mémoire du D1' Gervello Je puis seulement

ajouter, dit Mme Whitaker, que Ninfa Filiberto vit encore,
a été heureusement rriariée, est mère et grand'nière^et a
depuis lors toujours joui d'une bonne santé, et sans le
retour d'aucun des symptômes extraordinaires qui avaient
marqué sa curieuse maladie.

Il est évident que les faits ci-,dessus donneront lieu à des
interprétations diverses,àcause de leur caractère insolite et "

(1) Gela a été fait en pareil cas à Lyon, en-1.787, par le proies-,
seur Pététin; mais il est évident que celte jeune Panormitaine
ne pouvait avoir rien lu de ce fait qui n'était connu que de la
Faculté (le médecine. N. 0.

'



280 * ^L'ÉCHO DU MERVEILLEUX.

de leur, complexité, et selon qu'ils seront appréciés pir un j
médecin de l'Ecole ou par un occultiste. Le neurologiste,
s'appuyant sur la multiplicité des accès convulsifs,des phé-
nomènes moteurs et sensoriels et sur leur allure protéifor-

,
me, y verra une forme anormale, aberrante d'hystérie,mais
en convenant de la grande difficulté qu'il y a à faire rentrer
ce cas dans le cadre classique de l'hystérie.

L'occultiste, médecin bu non,devant la difficulté défaire
.
rentrer tous les faits observés dans la catégorie des phéno-
mènes hystériques, recherchera leur explication ailleurs :
mais ni l'automatisme psychologique, ni la conscience
subliminale, ni l'extériorisation de la sensibilité ou d'un
double, ne p'ouvant suffire à expliquer cette aptitude remar-
quable qu'avait le sujet de comprendre et de parler une
langue qu'il n'avait jamais apprise ni entendu parlerai sera
amené à tort ou à raison à invoquer l'influence des esprits
s'incarnant chez le sujet.

Toute question de fraude et de simulation, de la part de
la malade et des personnes qui l'entouraient, étant écar-
tée, reste, »n effet, ce fait extraordinaire, merveilleux, de

.la substitution, à ki langue maternelle du sujet, d'une
langue étrangère à peine ou jamais entendue par lui, et
qu'il se met à parler couramment, avec aisance, avec une
correction presque absolue, sans' aucune faute contre le
génie de cotte langue qu'il semble avoir vécue, sans accent
étranger, et avec toutes les nuances d'intonation voulues.

Dans la littérature spirite, on trouve de nombreux
exemples de médiums ayant obtenu par l'écriture automa-
tique ou autrement dos communications formulées dans
une langue étrangère à la leur et dont ils ne connaissaient
aucunement le sens (cas. de Gùldenstubbe, cas cités par
Aksakof, etc.). Le fait de Ninf'a Filiberto est plus extraor-
dinaire que la plupart d'entre eux ; c'est pourquoi nous
avons tenu Me faire connaître aux lecteurs des Annales,
mais sans nous attacher à leur offrir, pour l'expliquer,
aucune théorie personnelle.

D. L. HAIIN.

LA LIBERTÉ DE GUÉRIR

Nous trouvons dans la Paix Universelle, l'article sui-
vant que nous sommes heureux de reproduire :

Mon éminent compatriote, M. Gaston Mery, le distingué
directeùr.de l'Écho du Merveilleux,vient d'être pris à parti,

"dans..l'un des derniers numéros de l'a Paix Universelle, par
deux défenseurs du magnétisme. Il s'agit dé la discussion
d'un de ses,articles, ayant pour,titre : L'exercice du magné-
tisme peut-il être une profession ? .-'.

La réplique de Polycarpe concerne la question de droit,
celle de M. A. Erny, la question de fait. Je n'ai malheu-
reusement pas lu l'articlede M. Gaston Mery et me trouve
par "conséquent sans arguments suffisants pour essayer de
mettre d'accord les trois signataires. En tout cas, il y à
une chose qui est hors de doute et que je voudrais voir
reconnaître à notre ami Polycarpe avec'une plus grande
conviction : c'est l'absolue bonne foi de M. Gaston Mery.
Il est de "notoriété publique que, même dans les plus

•
ardentes polérniqués "de politique ou de presse, M. Gaston
Mery ne s'est jamais départi delà plus entière bonne foi,
comme aussi d'une parfaitecorrection à l'égard de ses adver-
saires pu de ses contradicteurs.

.
Ceci dit, il me semble que, si notre ami M. Gaston Mery

et nos deux excellents collaborateurs A. Erny et Polycarpe
ne sont pas d'accord, c'est par la raison bien simple qu'ils
discutent chacun une question différente.

M. Gaston Mery se demande si l'exercice du magné-
tisme peut constituer « une profession distincte et pat'n-"
tée »; il ne me paraît pas qu'il s'oppose formellement pour
cela à. ce que le « magnétiseur » ait, dans certaines con-ditions, la liberté d'action que réclame, à bon droit,
« Polycarpe ». *

Quant à M. Erny, il discute les forces mêmes et les con-ditions d'action du magnétisme et des magnétiseurs, et il
a sur ce point une compétence indiscutable.

11 me semble quo Polycarpe nous ramène sur le véri-
table terrain, celui de la défense immédiate des magnéti-
seurs, en dehors des différentes opinions qu'on peut avoir
sur l'exercice ou les conditions d'action du magnétisme,
lorsqu'il écrit : « Le magnétiseur n'a pas besoin d'une loi
« protectrice, mais d'une loi démonopolisatrice, sa liberté
« d'action seulement devant le droit commun, sans taxe ni
« patente, sans poursuites contre celui qui ne voudrait pas
« payer son magnétiseurs'il ne l'avait pas soulagé. »La liberté deguérir, même par le magnétisme nondiplômé,
voilà ce que nous réclamons, comme dérivant du droit
commun qu'a toute créature humaine de disposer do son
corps et de sa vie, droit qui trouve sa base dans la loi na-
turelle bien antérieure à toutes les lois écrites et promul- "
guées, puisqu'elle a commencé d'exister avec le monde
lui-même.

11 se trouve aujourd'hui que, par suite d'intérêts maté-
riels opposés et par un phénomène que nous voyons se
produire dans toutes les civilisations avancées, ce droit
naturel ne saurait plus s'exercer.utilement s'il n'est con-
sacré par une loi écrite.

C'est cette loi écrite, conservant la liberté d'action de
tous les magnétiseurs, professionnels ou non, que nousdemandons au Parlement sous la forme d'un amendement
à la loi du 30 novembre 4892. On .pourra, bien entendu,
déterminer les conditions dans lesquelles devra s'sxerccr
cette liberté d'action et en profiter avec quelque utilité
pour reviser en même temps le chapitre de la liberté pro-
fessionnelle des médecins. Je prie tous les défenseurs du
droit des magnétiseurs, c'est-à-dire tous les amis de la
liberté, de ne jamais perdre de vue ce but à atteindre, de
ne pas éparpiller leurs forces en digressions inutiles, endiscussions théoriques qui peuvent être fort intéressantes
au point de vue scientifique, mais qui-n'ont rien à voir
avec Je résultat pratique à.obtenir.

Ce n'est pas sur le champ de bataille,qu'officiers et sol-
dats étudient les secrets, de la balistique, ce n'est pas au
moment d'une lutte corps à corps avec de terribles adver-
saires que nos meilleurs défenseurs doivent sortir des
rangs pour consulter les augures.

Magnétiseurs, n'oubliez pas que vous combattez pour
-

votre existence même ! Apôtres du magnétisme et de la.
liberté, serrez les rangs pour la défense du droit, de la
vérité et de la justice ! —

.

MAURICE CHAMPEAUX. ''
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